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j^a catastrophe de Birkenberg.
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Un Scandale parisien. ,

L,a Revue de la Mode J

L'affaire de la rue du Rocher.— Un 1
grave Duel. }

L'Entre vue de Kiel \
  1

Nous nous attendions à apprendre

aujourd'hui, par le télégraphe, que la

fameuse, mais toujours différée, entre- !

vue de l'empereur de Russie et de l'eni-

pereur d'Allemagne avait eu lieu —enfin ]

-à Kiel.

H faut encore attendre. Il parait que,

décidément, les deux souverains ne se

rencontreront que le sept juin. On ne

dira toujours pas que le czar met un
 (

empressement enthousiaste à se rencon-

trer avec son redoutable neveu.

Et, en effet, elle est bien significative
 k

cette réserve, cette hésitation de l'empe- \

reur Alexandre. j
L'empereur d'Allemagne a dû patien-

ter pendant bien longtemps avaat d'ob- '

tenir la satisfaction morale qui va enfin

lui être donnée. Mais, il a dû comprei- '

dre lui-même, ou du moins il a dû ad-

mettre que, dans l'attitude que l'empe-

reur de Russie a observée à son égard

pendant des années, il n'y avait rien qui

pût officiellement blesser son amour- pro-

pre ni attester un sentiment de dédain :

. dont il aurait eu le droit de s'offenser *

publiquement.

Ce qui a empêché si longtemps l'em- ,

pereur Alexandre d'accomplir cet acte I

de courtoisie, c'est la situation que la ]

politique allemande a faite aux deux <

empires. Unis par des liens de famille, <

les deux souverains se sont fatalement <

trouvés divisés, non seulement par les <

intérêts manifestés de leur pays, mais

par le souci de la paix européenne. Un

voyage du tsar en Allemagne, même j

dans un simple but de politesse, pouvait )

être considéré par l'opinion comme une j

avance à laquelle on n'aurait pas màn- ;

que de donner une interprétation et une

portée exceptionnelles. C'eût été dans le 1

monde des officieux, et, par lui, dans la j

presse européenne, un témoignage du

désir qu'on aurait prêté à la Russie de '

se rapprocher de l'Allemagne. Il impor-

tait de ne donner aucune vraisemblance \

à de pareilles suppositions. L'empereur 1

Alexandre, dans sa haute sagesse et dans :

un sentiment de juste prévoyance, a jugé 1

nécessaire de s'abstenir. Dans toutes les '

chancelleries on a compris et apprécié '

sa réserve.

Mais nous avons eu déjà bien des fois J

occasion de dire que les choses, sous ce j

rapport, sont bien changées. Depuis

ceite époque, la politique de la Russie <
s'est fixée avec une fermeté et s'est affir- _

mée avec un éclat qui ne laisse plus de <
place à aucun doute, ni à aucune équi- ï

voque. Une visite de l'empereur Alexan- (

dre à l'empereur Guillaume ne peut plus ]

avoir pour effet de modifier une situa- [

tion que tout le monde connaît désor- c
mais avec une évidence absolue. Il ne ,

viendra dans l'esprit de personne qu'il 1

puisse sortir des paroles qui pourront 1

être échangées à Kiel quelque chose qui s

soit de nature à faire dévier l'orienta- c

tion de la politique du czar. C'est donc, c

ce ne peut être qu'un motif de cour- *

toisie qui inspire Alexandre III. Il va à

Kiel sans ses ministres, il n'y restera

que quelques heures, et, sans être dans j c
lès secrets des dieux, nous n'hésitons 1

pas à prédire qu'il ne s'y dira rien et ne j _

s'y fera rien dont l'Europe ait sujet de S

se préoccuper. !

L'unique résultat de cette visite sera

de mettre fin à une situation respective j

qui, à la longue, devenait embarrassante. J

Les deux souverains se salueront cour- j

>. toisement; ils constateront que leurs j

relations de. famille sont toujours sin- \

 cères et intimes ; mais, cela fait, ils res- S

/ feront sur le terrain où s'est si nette- i

' ment placée leur politique générale. Il <

n'y aura rien de nouveau dans les condi- 1

tions de l'équilibre européen.

r Ce n'est pas d'ailleurs de la Russie, ce j

n'est pas non plus de la France, avec qui ,

l'entente établie est plus solide que ja-

l
 mais, qu'il faut attendre une initiative 

de nature à changer ces conditions fon-

damentales. G'est à l'Allemagne qu'il 

_ appartient de rendre aux grandes puis- ,

_ sances l'entière sécurité de l'avenir, que

depuis vingt ans elle leur a ravie, Nous

doutons fort que l'empereur Guillaume

ait, sous ce rapport, quelque proposition <

^ sérieuse à formuler, et trèsprobablement,

dans son entrevue avec Alexandre III,

il ne fera pas même allusion à ces ques-

tions délicates. Tout se bornera donc à c

des entretiens de banalité amicale et i

dont personne n'a motif de se préoc-

cuper.
H. DEFRANCE. 1

î LA POLITIQUE î
I . _, *"* . s

l : La Ligue de protestation contre la li- „
cence des rues, qui a mené, durant ces
derniers rnois, une vive campagne contre
les images et les écrits pornographiques, *
s'attaque maintenant à un autre ordre de H

3 scandales. Elle met en circulation une d
i pétition dans laquelle sont brièvement i
i. exposés les inconvénients de toute nature 1'
, qui résultent de l'augmentation continue J
t du nombre des prostituées et de la liberté , D
j qui leur est laissée d'envahir à de certaines 1

3 Heures la rue, d'y stationner et d'y tenir
ouvertement marché de débauches. La
pétition conclut au vote d'une loi « inter- 'li

3 disant le racolage sur la voie publique et ,. ^
t frappant de peines correctionnelles à la ^
3 fois celles qui s'y livrent et ceux qui les
- soutiennent dans cet odieux métier. » v
3 II est certain que le mal visé par les
3 pétitionnaires â pris depuis quelques an-

i nées un développement inquiétant et que

x le temps paraît venu d'y porter un remède J

s énergique. Toutefois, le remède n'est
peut-être pas aussi facile à trouver que
paraissent le croire l'es honnêtes pères de

3 famille qui, devant le débordement des ?
f mauvaises mœurs, tendent leurs bras dé- 1!

3 sespérés vers le législateur. Des lois con-
î tre la prostitution, ou en a déjà fait pas _
5 mal, et tout récemment encore le gouver- £
i nement n'a-t-il pas déposé ou annoncé 1»

. ...qu'il déposerait quelque projet dans ce d
sens, dont on a parlé huit jours, sinon d

. moins encore ? Il ne paraît pas que son
3 initiative ait eu grand succès".
3 C'est que, tout le monde le sent bien, ^
î en semblable matière, les lois les plus se- n

vères ne.sont efficaces qu'à la condition g
. que l'action en soit secondée par celle d

d'une police intelligente, attentive et zélée,
connaissant bien son devoir, habile aie *_
remplir et résolue à le faire. Or, c'est là d
ce qui nous manque ; et il ne faut pas d
trop s'en étonner ; c'est partout la même d
chose. Une police habile à dépister les °

3 malfaiteurs, ça se trouve, à la rigueur, r

1 bien que difficilement : voyez Lyon, dé- ,,
t nommé couramment le paradis des assas- _
L sins, attendu que c'est la ville de France a
. où ils vivent le plus en paix, sachant

qu'on ne les troublera pas dans leurs pe- h
_ tites entreprises. Mais une police capable

de faire un bon service de mœurs, c'est le u

phénix. V
J II n'y a, en effet, que deux systèmes : ?
! ou bien il faut confier la surveillance de
s la rue, au point de vue particulier de la n
i prostitution, à la police municipale ordi- ïi

î naire, ou bien il faut en charger une bri-
gade spéciale. J

_ Dans le premier cas, le service est très
5 mal fait, parce que les agents, sollicités '

par mille autres soins, manquent de^ijex-
périence, du coup d'œil sûr et du doigté j
nécessaire à cette besogne délicate ; dans

5 le second, c'est encore pis, parce que neuf ,
fois sur dix, l'agent spécialisé dans la sur- S
veillarice des fifies ne tarde pas à s'acoqUi-
ner avec elles et se fait, moyennant ré- 1

[ compense honnête, l'auxiliaire de leur 1
petit commerce. '

Conclusion : quand nous aurons une
, police parfaite, la rue sera facile à net- ,
,. toyer. Jusque-là, les ligueurs peuvent pé- \
1 .titionner. i

JEAN-CLAUDE.
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' CONSEIL DE CABINET

Paris, 2 juin.

Les ministres se sont réunis ee matin en
conseilde cabinet au ministère de l'inté- J

; rieur, sous la présidence de M. Loubst.

L'ARMÉE COLONIALE

Ils se sont entretenus de la question de *
l'organisation de l'armée coloniale et des dét x

clarations que le ministre de la marine doit j
faire à ce sujet devant la commission séna- c
toriale de l'armée. Le conseil est d'avis de s
soutenir le projet déposé en 1890 sur le bu- t
réau de la Chambre par les ministres de la j
guerre et de la marine.

LE CRÉDIT AGRICOLE

Les ministres ont continué ensuite l'exa- J
men du projet ayant pour objet l'institution *
d'un crédit agricole. A ce propos, M. ï)e- .
velle a soumis à ses collègues un projet de j
loi relatif à la constitution d'un gage des e
prêts consentis aux agriculteurs pour l'amé-
nagement intérieur des propriétés en vue de
l'arrosage des terres.

LÉGION D'HONNEUR ! g

Enfin, le conseil a décidé, sur la proposi- *
tion de M. Jamais, d'accorder au comman- I
dant Monteil et au lieutenant de vaisseau

 c
-

Mizon la croix d'ofïieier de la Légion d'hoûr °
neur pour le résultat de la mission accom-
plie par ces deux officiers.

. -*3j)». _ , 1:

Nouvelles Militaires
 J

^
 1

Paris, 2 juin. \

M. le général de la Roque a momentané- s
ment quitté l'armée d'Afrique pour venir g
inspecter la cavalerie des 14e, 15e et 16® corps
avec résidence à Marseille.

La subdivision de Batna qu'il comman-
dait est confiée au général de brigade Faure- r

Biguet qui cède la subdivision de Dellys à _
M. le général Pothé, précédemment chargé
des fonctions de gouverneur de Lingres et ^
d'une inspection de gendarmerio. —

Après la promotion du général Jacquemin 7
récemment installé à Bordeaux avec mis- I'
sion d'inspecter les 13«, 17<> et 18e brigades
de cavalerie, M. le général de la Roque sera
nommé divisionnaire et il retournera en Al-
gérie pour y exercer le commandement
d'une province. P

— M., le général Faure-Biguet, qui com- d
oiandait là subdivision de Dellys, dans la u
division d'Alger, passe au commandement
de la subdivision de Batna, dans la division é
de Constantine, commandement que n'a pas v
occupé M. le général Pothé, qui y avait été
récemment nommé.

— M. le général Tadieu, qui commandait
la 38e brigade d'infanterie à Rennes, est !,
admis dans la section de réserve par limite P
d'âge. . c

— Une cérémonie très touchante a eu lieu
hier à Nantes.

La garnison de cette ville a célébré par
une revue et par une retraite aux flambeaux n
le 9§e anniversaire de la naissance du gé- d
néral Mellinet, qui est en retraite depuis
trente ans. _

Malgré son grand âge, le général Mellinet h
nest cependant pas le doyen de l'armée s
française. _

Ce titre appartient au général Mengin-
Lçcreulx, qui est né le 12 mars 1796.

s
 L'un et l'autre comptent, d'ailleurs.trente-

sept années de grade de général de division.

— Nous avons dit que les 14e et 15e bri-
| gades de eavelerie ont eu dernièrement leur

composition modifiée par le changement de
| garnison du 1er et du 9e régiments de hus-
1 sards, le 1er, de Marseille à "Valence, le 9« in-

versement.
Dans le courant de ce mois, du 7 au 15,

:- les 4e et 6e divisions indépendantes de cava-

r lerie, dont les quartiers généraux respectifs
sont à Sedan et à Lyon, échangeront leur
brigade de cavalerie légère.

La 3e brigade de hussards, 3® et 8» régi- ;
ments, quittera Lyon et Vienne pour aller
tenir garnison à Verdun, avec dépôts régi-
mentaires à Reims, et entrera dans la 4e di-
vision indépendante.

s La 3e brigade de chasseurs, 8e et 14e régi-
ments, passera à la 6e division ; son état-

| major résidera à Lyon, avec le 8e régiment ;
| le lie régiment se rendra à Vienne.
9 ^_—__ ;

- Informations Politiques ;
T —— >

Paris, 2 juin. '
AU TONKIN

1 On annonce que le" colonel Terrillon, com-
mandant du premier territoire militaire au !
Tonkin, va rentrer en France par le plus
prochain paquebot, et qu'il sera remplacé i
par le colonel Clamorgan, qui commande p

9 actuellement le 6e régiment d'infanterie de :
marine à Brest. 1

t
 , Ce rappel est motivé par le mauvais état

de santé du colonel Terrillon, mais le bruit i
court qu'il deit être attribué à un désaccord

9 avec M. de Lanessan sur les questions rela-
tives à la pacification et à l'organisation des <

1 pays de protectorat. ]

S). DE LANESSAN ;
D'après nne dépêche privée de Saigon, !y

. M. de Lanessan, gouverneur général ds j
j l'Indo Chine, serait assez gravement malade, i

Le sous-secrétaire d'Etat aux colonies a (
télégraphié hier pour demander des nouvel-

3 les de M. de Lanessan. La réponse n'est pas j
5 encore parvenue. j

LES DYNAMITEURS s
Le X/Xe Siècle dit tenir d'une source ab- '.

solument certaine que la police croit êtr<s (
sur lés traces des auteurs de l'explosion du
boulevard Magenta. Elle serait, en outre, ,

c

près de découvrir l'endroit où les anar- .,
chistes ont caché, jusqu'à présent, le restant j
des cartouches volées à Soisy-sous-Etiolles.

L'ANGLETERRE A MADAGASCAR |
La gouvernement n'a reçu aucune confir- ,

mation de la nouvelle annoncée par plusieurs
journaux que l'Angleterre ait pris possession

[ du groupe des îles Aldabra, au nord de la 1
Baie de Diégo-Suarez. j

En tout cas, ces îles ne dépendent pas des
pays placés sous notre protectorat. Reste à
savoir si elles n'appartiennent pas à l'An-

m 0*1.8 tPTTft

i L'ARCHEVÊQUE D'A!X ]
Le Conseil d'Etat vient de rendre la déela- '

ration d'abus contre l'archevêque d'Aix. '
Cette déclaration vise : 1» l'addition à la {

'" 38e leçon du catéchisme de ce diocèse de 1
quatre articles relatifs aux devoirs électo-

' . raux des fidèles ; 2° une lettre pastorale du (
20 avril 1892 adressée au clergé et aux fidè-
les dn diocèse d'Aix et reproduisant les ar-

' ticles en question. i

ARRESTATIONS D'ANARCHISTES ]
l Le commissaire de police de Saint-Ouen a '•

procédé ce matin à l'arrestation de cinq 1
anarchistes : ce sont les frères Jules et Fer- J

dinandC. ., la fille Joséphine R..., Fir- !
t.: min K..., et Raoul T.. . 1
- On a saisi chez eux des papiers et des (

t écrits anarchistes et des cartouches de re- <
> volver.
' lORTDEi. BANASTON 5

1 M. Banaston, conseiller à la cour de cas-
 ]

sation, qui s'était fait remarquer comme
J procureur de la République dans la lutte

contre les boulangistes, est mort ce matin à ' ,
Pau.

 ]

LA LÉGION D'HONNEUR \

Le conseil de l'ordre de la Légion d'hon-
: neur se réunira demain sous la présidence <

du général Février, grand chancelier. c
i Dans cette séance on établira le nombre 1

des vacances qui se sont produites parmi c
« les membres de la Légion d'honneur, par i
1 suite de décès ou de radiation depuis le

I I»1, janvier dernier. T

1- C'est d'après le chiffre de cesvacancesqtw
sera basé le nombre de décorations à distri-

>- buer ait 14 juillet.

* ELECTION EN CORSE
j Cervione, 2 juin.

e Les opérations électorales de la commune
;- de Saint-André-de-Cotone viennent de se

Le parti soutenu par M. Emmanuel Arène
i, est sorti vainqueur, il a eu huit conseillers
> d'élus sur douze ; voici leurs noms :
s MM. Casamatta, élu maire ; Pescetti ; Mas-
r soni ; Gérôme Nicolini ; Franceschi, capi-

taine ; Baldacci ; Antoine Nicolini, élu ad-
joint ; Agostini.

\ LES VICTIMES DES AMABCHISTES
-
;. . Paris, 2 juin.

5 On a distribué à la Chambre le projet de
loi accordant des indemnités et pensions
aux victimes des explosions anarchistes.

L'exposé des motifs fait valoir que les pro-
3 priétaires et locataires n'ont aucun recours
* à exercer contre lès compagnies d'assuran-

ces ni contre les auteurs des attentats, qui
sont ou inconnus ou insolvables.

C'est ce qui motive l'intervention de l'Etat,
sans engager toutefois sa responsabilité ci-
vile, car la loi de vendémiaire et la loi mu-

1 nicipale de 1884 ne rendent les communes
s responsables que des dommages résultant
â de crimes commis à force ouverte par des
s rassemblement», ce qui ne s'applique pas
s aux explosions par la dynamite, véritables

crimes de droit commun,
t ' L'Etat n'a donc pas de dette à acquitter ;
t il obéit à. une obligation morale, à un de-
1 voir de solidarité.

En conséquence, un crédit extraordinaire
3 de 320,000 francs est ouvert au profit des

propriétaires et locataires des immeubles
du boulevard Saint-Germain, 136, de la rus

_ de Glichy, 39, et du boulevard Magenta, 22,
> ainsi que des propriétaires et locataires des
* immeubles voisins et des individus se trou-

vant momentanément dans ces maisons et
1 qui ont éprouvé des dommages.

D'autre part, M. Véry, qui a contribué à
s mettre à la disposition de la justice l'au-

teur de l'explosion de la rue de Cliehy, a
succombé aux suites des blessures reçues
par lui dans une explosion nouvelle, qui a
eu pour but indéniable un acte de vengeance

' des complices du criminel qu'il avait fait
1 arrêter.
' Le projet propose d'accorder à sa veuve
" -une pension viagère de 1,200 francs et à sa
c fille une pension de 800 francs. Ces deux

pensions, incessibles et insaisissables, se-
raient inscrites au budget du ministère des
finances, au chapitre des pensions civiles

" accordées à titre de récompense nationale.

[
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Paris, 2 juin.

Le procès-verbal du duel Crémieux-
Drumont dit que les deux adversaires

. ont été blessés, à la première reprise,
l'un, M. Drumont, au-dessous de l'œil

1 gauche, et l'autre, M. Crémieux, à
> l'aine.

Voici le récit que fait du duel notre
1 confrère l'Evénement :

Pour bien conserver au duel son carac-
tère militaire, M. Crémieux-Foa et ses té-
moins arrivèrent au Carrefour des Quatre-
Mares en uniforme. En route, le capitaine

t avait prévenu ses amis que, malgré la tâc- ;
j tique de Drumont, qui fond en furieux sur

ses adversaires, et malgré l'interdiction du
corps à corps, il ne romprait pas d'une se-
melle devant lui. « Je le recevrai sur l'épëe,

3 disait-il, et l'on ne pourra pas dire qu'Un
officier a reculé devant M. Drumont. »

M. Drumont et ses amis arrivèrent au
rendez vous avec trois quarts d'heure de '•
retard.

' On se salua, puis on tira au sort le choix ;
' du terrain et les armes. Le capitaine Cré-
' mieux-Foa eut celui des armes, à M. Dru-

mont échut celui du terrain. 11 choisit une
allée é;roite où toute évolution latérale était
impossible pendant le comoat.

Au moment de mettre l'épée â la main, le
s capitaine Crémieux-Foa demanda que le

combat eût lieu comme les duels militaires,
3 le torse nu. On consulta M. Drumont, qui
i déclara qu'il préférait garder son gilet de
; flanelle.
3 « Que M. Drumont se batte comme il

voudra, dit le capitaine, je me bats, moi, en

F soldat, la poitrine nue. » Et il enleva sa

Nevoulant pas être en reste de correction,
M. Drumont imita son exemple et ne con-
serva que le bandage herniaire qu'il ne
quitte jamais. ,«.,.«

, On croisa les pointes. Ce fut un éclair. JM.
, Drumont, suivant sa coutume, se jeta tête

baissée et le bras tendu sur son adversaire
, qui le reçut sur l'épée sans rompre d une;

L'arme du capitaine avait frappé M. Dra*
. mont au coin et au-dessous de l'œil gauche.
. Le verre de son lorgnon était cassé, le sang

coulait.
En même temps, dans l'effort, nne an-

cienne blessure du japitaine s'était rouverte
à l'aine et une petite goutte de sang tachait

I son pantalon.
1 Le docteur Paquelin, qui assistait M. Dru-

mont, se jeta entre les combattants qui,
corps à corps, ferraillaient avec une telle
violence, que les épées sont demeurées faus-

! — Arrêtez, messieurs, dit-il, vous êtes
blessés.

Vive riposte du capitaine, qui déclaré
' qu'il n'a pas été touché et veut continuer.

De son côté, M. Drumont, bien qu'aveuglé
1 par le sang, affirme qu'il y voit assez pour

reprendre le combat. Consultation des té-
1 moins et des médecins.

Les témoins de M. Drumont déclarent
' qu'il faut arrêter le combat.

Le duel est terminé sans que ni l'un ni
l'autre des adversaires ait obtenu la satis-
faction qu'il poursuivait.

Le capitaine Crémieux revient à Paris et
l'on pouvait le rencontrer hier, au Bois, ga-
lopant sur son cheval.

i M. Drumont, dont la blessure n'est pas
1

grave, est rentré dans la journée à Paris.

Autour du Parlement
Paris, 2 juin.

Les Retraites proportionnelles

Dans une dépêche d'hier soir, je vous ai
annoncé que la commission de l'armée avait
admis en principe le projet de loi tendant à
autoriser les retraites proportionnelles des
officiers.

D'après ce projet, dont notre collabora-
teur Jsan Claude a fait le sujet d'un de ses
articles politiques, les officiers pourraient,
après vingt ans de service, demander leur
mise à la retraite. Entre vingt et trente ans
de service, la retraite varierait de 20 à 30
trentièmes de la pension légale, qui serait
acquise après trente ans de service.

Toutefois, pour ne pas surcharger le bud-
get, on ne pourrait pas admettre plus de.
deux cents officiers chaque année à la re-
traite proportionnelle, et le nombre total
des officiers ainsi retraités ne pourrait ja-
mais dépasser deux mille.

La commission ne statuera sur les détails
du projet qu'après avoir entendu le ministre1

de la guerre.

La Banque de France

C'est M. Millerand qui est inscrit le preli
mier dans la discussion du projet de renou*
vellement du privilège de la Banque de
France.

M. Millerand doit non seulement parler
contre les conclusions du rapport de M.BurJ
deau, mais contre la principe même du r»
nouvellement.

Il demandera la création d'une Banque
d'Etat. v

M. Pellelan doit prendre ensuite la parole;
le discours de ce dernier doit être très long!,
il durera au moins deux séances. J

Les Conseils de Prudnommes !

La commission sénatoriale, relative au^
conseils de prud'hommes, a émis conformé-
ment au vote de la Chambre : lo une dis-
position qui porte à 500 fr. en dernier res-
sort la compétence dès conseils de prud-
hommes ; 2« celle en vertu de laquelle les
appels seront portés devant les tribunaux
civils et non plus devant les tribunaux de
commerce.

Elle arejîté l'électorat des femmes..
M. Demôle a été nommé rapporteur.

Le Vinage

Le groupe viticole de la Chambre s'est
prononcé aujourd'hui contre le vinage dans
îe but d'éviter la fraude parle dédoublement
des vins vinés à l'aide de l'alcool à prifréî
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M. Dubois de la Corrèze, tendant à degré-
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JULES VERNE

Cependant il fallait en finir. Cette
lutte durait déjà depuis dix minutes et
ne pouvait que se terminer à l'avantage
ûes Sioux, si le train ne s'arrêtait pas.
•e-n effet, la station du fort Kearney n'é-
tait pas à deux milles de distance. Là se
crouvait un poste américain, mais ce
Poste passéj entre le fort Kearney et la
station suivante les Sioux seraient les
maîtres du train.

Le conducteur se battait aux côtés de
Mr. Fogg, quand une balle le renversa.
*m tombant, cet homme s'écria :

« Nous sommes perdus, si le train ne
*> arrête pas avant cinq minutes t

v^o
 l

\ K^rèterà ' dit Phileas Fogg, qui
voulut s'élancer hors du wagon.

riuZ R
t
es êz ' monpieur, lui eria Passe-

partout. Cela me regarde !

rpS
ileas Fogg n 'eut Pas le ^mps d'ar-

«r ce courageux garçon, qui, ouvrant

une portière sans être vu des Indiens,
parvint à se glisser sous le wagon. Et
alors, tandis que la lutte continuait,
pendant que les halles se croisaient au-
dessus de sa tête, retrouvant son agilité,
sa souplesse de clouvn, se faufilant sous
les wagons, s'accrochant aux chaînes,
s'aidant du levier des freins et des lon-
gerons des châssis, rampant d'une voi-
ture à l'autre avec une adresse merveil-
leuse, il gagna ainsi l'avant du train. Il
n'avait pas été vu, il n'avait pu l'être.

Là, suspendu d'une main entre le
wagon des bagages et le tender, de l'au-
tre il décrocha les chaînes de sûreté,
mais la traction opérée, il n'aurait ja-
mais pu parvenir à dévisser la barre
d'attelage, si une secousse que la ma-
chine éprouva n'eut fait sauter cette
barre, et le train, détaché, resta peu à
peu en arrière, tandis que la locomotive
s'enfuyait avec une nouvelle vitesse.

Emporté par la force acquise, le train
roula encore pendant quelques minutes,
mais fe freins furent manneuvrés à l'in- :
térieùr des wagons, et le convoi s'arrêta
enfin, à moins de cent pas de la station
de Kearney.

Là, les soldats du fort, attirés par les
coups de feu, accoururent en hâte. Les
Sioux ne les avaient pas attendus, et,
avant l'arrêt complet du train, toute la
bande avait décampé.

Mais quand les voyageurs se comptè-
rent sur le quai de la station, ils recon-
nurent que plusieurs manquaient à l'ap-
pel, et entre autres le courageux Fran-
çais dont le dévoûment venait de les
sauver.

XXX
ISSMIS lequel Phileas Fogg fait tout

simplement son devoir.

Trois voyageurs, Passepartout com-
pris, avaient disparu. Avaient-ils été
tués dans la lutte ? Etaient-ils prison-
niers des Sioux? On ne pouvait encore le
savoir.

Les blessés étaient assez nombreux,;
mais on reconnut qu'aucun n'était at-|
teint mortellement. Un des plus griève- j

ment frappé, c'était le colonel Proctor,;
qui s'était bravement battu, et qu'une
balle à l'aine avait renversé. Il fut trans-
porté à la gare avec d'autres voyageurs,
dont l'état réclamait des soins immé-
diats.

Mrs. Adoua était sauve. Phileas Fogg,
qui ne s'était pas épargné, n'avait pas
une égratignùre. Fix était blessé au:
bras, blessure sans importance. Mais
Passepartout manquait, et des larmes,
coulaient des yeux de la jeune femme.

Cependant tous les voyageurs avaient
quitté le train. Les roues des wagons
étaient tachées de sang. Aux moyeux et
aux rayons pendaient d'informes lam-
beaux de chair. On voyait à perte de vue
sur la plaine blanche de longues traî-
nées rouges. Les derniers Indiens dispa-
raissaient alors dans le sud, du côté de
Republican-river.

Mr. Fogg, les bras croisés, restait im-
mobile. Il avait une grave décision à
prendre. Mrs. Aouda, près de lui, le re-
gardait sans prononcer une parole... Il
comprit ce regard. Si son serviteur était
prisonnier, ne devait-il pas tout risquer
pour l'arracher aux Indiens?...

— Je le retrouverai mort ou vivant,
dit-il simplement a Mrs. Adoua.

— Ah! monsieur... monsieur Fogg!
s'écria la jeune femme, en saisissant les
mains de son compagnon qu'elle couvrit
de larmes.

— Vivant ! ajouta Mr. Fogg, si nous
ne perdons pas une minute ! »

Par cette résolution, Phileas Fogg se
sacrifiait tout entier. Il venait de pro-
noncer sa ruine. Un seul jour de retard
lui faisait manquer le paquebot à New-
York. Son pari était irrévocablement
perdu. Mais devant cette pensée : « C'est
mon devoir! » il n'avait pas hésité.

Le capitaine comma ridant le fort Kear-
ney était là. Ses soldats — une centaine
d'hommes environ — s'étaient mis sur
la défensive pour le cas où les Sioux au-:
raient dirigé une attaque directe contre
la gare.

— Monsieur, dit Mr. Foog au capi-
taine, trois voyageurs ont disparu.

— Morts ? demanda le capitaine
— Morts ou prisonniers, répondit Phi-

leas Fogg. Là est une incertitude qu'il
faut faire cesser. Votre intention est-elle
de -poursuivre les Sioux?

—Cela est grave, monsieur, dit le capi-
taine. Ces Indiens peuvent fuir jusqu'au
delà de l'Arkansas I Je ne saurais aban-
donner le fort qui m'est confié.

— Monsieur, reprit Phileas Fogg, il
s'agit de la vie de trois hommes.

— Sans doute... mais puis-je risquer
la vie de cinquante pour en sauver
trois ?

— Je ne sais si vous le pouvez, mon-
sieur, mais vous le devez.

— Monsieur, répondit le capitaine,

personne ici n'a à m'apprendre quel est
mon devoir.

— Soit, dit froidement Phileas Fogg.
J'irai seul!

— Vous, monsieur, s'écria Fix, qui
s'était approché, aller seul à la pour-
suite des Indiens !

— Voulez-vous donc que je laisse pé-
rir ce malheureux, à qui tout ce qui est
vivant ici doit la vie? J'irai.

— Eh bien, non, vous n'irez pas seul !
s'écria le capitaine, ému malgré lui. Non!
Vous êtes un brave cœur!... Trente
hommes de bonne volonté ! ajouta-t-il
en se tournant vers ses soldats.

Toute la compagnie s'avança en masse.
Le capitaine n'eut qu'à choisir parmi ces
braves gens. Trente soldats furent dési-
gnés et un vieux sergent se mit à leur
tête.

« Merci, capitaine ! dit Mr. Fogg.
— Vous me permettrez de vous accom-

pagner ? demanda Fix au gentleman.
— Vous ferez comme il vous plaira,

monsieur, lui répondit Phileas Fogg.
Mais si vous voulez me rendre service,
vous resterez près de Mrs. Aouda. Au
cas où il m'arriverait malheur... »

Une pâleur subite envahit la figure de
l'inspecteur de police. Se séparer de
l'homme qu'il avait suivi pas à pas et
avec tant de persistance ! Le laisser
s'aventurer ainsi dans ce désert ! Fix
regarda attentivement le gentleman, et,
quoi qu'il en eût, malgré ses préven-
tions, en dépit du combat qui se livrait
en lui, il baissa les yeux devant ce re-
gard calme et franc.

« Je resterai, » dit-il.

Quelques instants après, Mr. Fogg
avait serré la main de la jeune femme ;

pais, après lui avoir remis son nrèrim*

^Majs avant de partir, il avait dit aux

« Mes amis, il y a mille livres nonr
vous si nous sauvons les prisonnfer! ! »
J^etatt alors midi et ^elqSmi!
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• La suite à demain \
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ver les terrains plantés en vignes où la
gelée a sévi au printemps.

La Loi sur la Presse

Plusieurs journaux s'étonnent que les bu-
reaux de la Chambre n'aient pas encore
nommé la commission qui examinera le
projet de modification à la loi sur la presse
déposé par M. Ricard.

Il convient de faire remarquer que ce re-
tard n'a rien d'anormal, le projet en ques-
tion n'ayant été déposé que depuis une
dizaine de jours. De plus, dans la dernière
réunion, les bureaux n'ont nommé, à une
exception ..près, que des commissions pour
des projets déposés avant, les vacances.

Ajoutons que mardi prochain la nomina-
tion de cette commission sera mise à l'ordre
du jour des bureaux.

On peut prévoir également que la discus-
sion viendra à la tribune avant les grandes
vacances.

Paris, 2 juin.

La séance est ouverte à deux heures 10,
sous la présidence de M. Le Royer.

Le Sénat fixe au 13 juin la discussion
de l'interpellation Moynet sur l'organi-
sation et le fonctionnement du service

• de santé de la marine.

Les Sociétés coopératives
L'ordre du jour appelle la première

délibération sur le projet de loi sur les
sociétés coopératives de production et
de consommation et sur le contrat de
participation aux bénéfices.

M. Lourties, rapporteur, fait un long
historique de la question, et démontre 'la
nécessité, de réformer la législation exis-
tante qui impose à ces sociétés composées
d'ouvriers les mêmes droits auxquels sont
soumis les négociants ou les sociétés indus-
trielles et commerciales. Il demande pour
elle la suppression de l'impôt de la patente
et de la licence.

M. Lourties espère que le Sénat adoptera
ce projet de loi et contribuera ainsi à la
grande œuvre d'apaisement social qui est
l'honneur de la démocratie française.

M. Jules Roche déclare que lé gouverne-
ment adhèss aux lignes générales du projet,
mais il fait ses réserves en ce qui concerne
l'article visant les société de crédit et de
construction et au sujet de la définition des
sociétés coopératives.

M. Félix Martin propose une nouvelle
définition des sociétés coopératives, mais il
estime qu'il faut maintenir dans le projet
les sociétés de crédit et de construction.

M. Lacombe propose de réserver l'arti-
cle premier.

L'article premier est renvoyé à la com-

mission.
L'article 2 est adopté avec une légère

modifi cation.
Les articles 3 à 10 Sont successivement

adoptés, après le rejet de plusieurs amen-
dements.

L'article 11 est renvoyé à la commis-
sion.

Les articles 12 à 25 sont adoptés sans
discussion.

L'article 26 est renvoyé à la commis-

sion.
La suite de la discussion est renvoyée

à demain 3 heures.
La séance est levée à cinq heures.

 ! ; -M^Ra» 

Paris, 2 juin.
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De nombreux députés, escomptant les
deux jours de congé que la Chambre
doit s'accorder à l'occasion des fêtes de
Pentecôte, se sont abstenus dès aujour-
d'hui de venir au Palais-Bourbon, étant
sans doute allés chercher ailleurs la
fraîcheur qui fait absolument défaut à
Paris.

M. Dreyfus doit poser au gouverne-
ment une question sur les irrégularités
commises par l'administration du bu-
reau de bienfaisance du XIIe arrondisse-
ment. On reprendra les caisses d'épargne
ensuite.

JJA SÉAMCE

La séâtïee est ouverte, à 2 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

L'Interpellation Ferroul

L'or îre du jour appelle la discussion
de l'interpellation Ferroul relative à
certain incident des dernières élections
municipales dans l'Aude. D'accord avec
le gouvernement, elle est renvoyée au
samedi il juin.

Question Camille Dreyfus

M. Caniille Dreyfus pose une question
au ministre de l'intérieur au sujet des scan-
dales du bureau de bienfaisance du XII6 ar-
rondissement. L'orateur s'étonne qu'en pré-
sence de l'insuffisance du contrôle, des faits
semblables à ceux qui ont été signalés ne
se présentent pas plus souvent.

M. Loubet répond qu'une enquête a été
ouverte et que toutes les précautions seront
prises pour prévenir le retour de pareilles

irrégularités.

L'incident est clos.

Les Caisses d'Épargne
On reprend la discussion sur les

eaisses d'épargne.
M. de Ramel développe sur l'article 8 un

amendement tendant à ce que le taux de
l'intérêt servi aux livrets supérieurs à
1,000 francsne dépasse pas2%- Les bénéfices
en résultant seraient employés à donner une
bonification aux livrets inférieurs à 500 fr.

Sur les observations du rapporteur,
M. de Ramel retire son amendement et
ia Chambre adopte l'article 8 de la com-
mission qui dit que les livrets inférieurs
à 500 francs seront favorisés soit par
«un système de prime, soit par la gra-
duation du taux. Le règlement de chaque
caisse d'épargne fixant le taux des primes
ou les intérêts gradués sera publié trois
mois au moins avant son application,
et communiqué an ministre des finances.

L'amendement de Rjjnel reporté sur
l'anJcle 9 est repoussé par 331 voix
contre 182. L'article 9 est adopté.

L'amendement, mis aux voix, est re-
poussé par 131 voix contre 182 sur 513
votants. L'artiele 9 est adopté.
( M. Le Chevallier propose un paragraphe
Wâditionnel portant que les caisses d'épar-
gne serbMt autorisées à émettre des bons ou
timbres d'un prix inférieur f> un franc, et à
recevoir ces coupures, lorsque, réunies, elles

représentent le montant du versement mi-
nimum autorisé.

Ce paragraphe est adopté.
M. Piou, sur l'article qui vise la fortune

personnelle des caisses d'épargne, développe
un amendement autorisant les caisses

 d'épargne à placer une partie de leur fortune
en immeubles et en première hypothèque.

Une longue discussion s'engage, à la-
quelle prennent part MM. Charles Roux
et Hubbard qui combattent l'amende-;
ment et sont partisans de la liberté de
gestion.

M. Pelletan fait des réserves et se de-
mande si le mauvais emploi des fonds des
caisses d'épargne ne peut, en aucun cas,
retomber sur les finances de l'Etat ou sur
une caisse de l'Etat tout au moins. L'emploi
scrupuleux des fortunes privées des caisses
d'épargne intéresse un bien d'Etat, à moins
qu'on ne décide qu'en aucun cas la caisse
des dépôts et consignations ne sera respon-
sable des pertes, ce qu'on ne peut faire.

Il n'y a qu'une initiative privée qu'on af-
franchit, c'est l'initiative privée du conseil
d'Etat. (Rires.) Vouloir affranchir le conseil
d'Etat de la tutelle de la loi, cela ne laisse
pas que d'être extraordinaire. (Très bien!
très bien !) Il vaudrait mieux renvoyer l'ar-
ticle à la commission.

M. Rouvier, ministre des finances, est
partisan du renvoi.

M. le rapporteur demande à la Chambre
de se prononcer sur le principe et de dire si
elle veut concéder aux caisses d'épargne la
liberté de leur fortune personnelle.

Le ministre des finances dit que le mot
de fortune personnelle a besoin d'être nette-
ment défini.

Le rapporteur insiste pour que la Cham-
bre se prononce sur un minimum de liberté
d'emploi. Il demande le vote de l'article 11.
(Très bien ! Très bien !)

Le ministre des finances ne veut pas qu'on
ouvre la porte à l'arbitraire, soit du mi-
nistre, soit du conseil d'Etat, il veut que les
placements soient indiqués par la loi. On
parle des fortunes personnelles des caisses
de l'Etat, on oublie que ces fortunes n'ont
pas permis de faire face à certaines pertes
comme celles qui se sont produites à Tarare
ou à Annecy.

M. Léon Say dit que le conseil d'Etat en-
trera tout naturellement dans l'ordre d'idées
nouveau adopté par le Parlement et ap-
prouvera au fur et à mesure tous les em-
plois qui auront fait leurs preuves.

Le renvoi de l'amendement Piou à la
commission, demandé par le gouvernement,
et repoussé par la commission, est mis aux
voix et ordonné par 345 voix contré 192 sur
537 votants.

La suite de la discussion est renvoyée à la
prochaine séance.

LES FÊTES DE NANCY
QUESTION DE il. DEBOULÈDE

M. Beroulède adresse une question à
1. le président du conseil relativement aux

bruits qui ont couru au sujet des modifi-
cations du programme des fêtes de Nancy.
(Mouvements divers). A ces bruits il n'a
pour sa part attaché . aucune créance, mais
comme il n'a pas autorité pour les affirmer
ou les infirmer, c'est du gouvernement qu'il
attend une réponse qui calmera les appréhen-
sions de l'indépendance nationale. (Très
bien, très bien.)

REPONSE DE 1 LOUBET
M. Loubet dit qu'en effet le gouverne-

ment a réglé ces fêtes dans la plénitude de
sa liberté, sans se préoccuper d'aucune des
considérations auxquelles on a cru devoir
faire allusion dans la presse.

La Chambre s'ajourne à samedi.
La séance est levée à 5 heures 20.

SINGULIER DIPLOiÂTE
Les procédés d'informations nouveaux

nous réservent chaque matin une surprise.
Un jour, nous lisons en tôle d'un journal
populaire à grand tirage une conversation
tenue par le pape à un reporter. Une autre
semaine, le président du conseil prend pour
confident un organe qui n'a jamais été
tendre pour la République. Aujourd'hui, la
môme feuille publie les impressions d'un de
nos ambassadeurs sur le souverain auprès
duquel il est accrédité.

Il faut avouer que, de tous les racontars
jusqu'ici publiés, celui-ci a plus particuliè-
rement surpris.

Un ambassadeur passait jusqu'ici pour
»n homme auquel la première vertu im-
posée était la discrétion. Lorsque spécia-
lement ce personnage représente la France
dans le milieu le plus riéiieat, Berlin, cette
discrétion professionnelle n'est plus une
vertu, c'est une obligation absolue. Eh
bien ! M. Herbefte, ambassadeur de la
République française auprès de l'empe-
reur d'Allemagne Guillaume II, a jugé bon

• de s'épancher dans le sein d'un rédacteur du
Figaro.

Naturellement cette conversation contient
plus de banalités que de révélations. Il était
évident que l'ambassadeur ne pouvait se
laisser aller à des critiques en parlant du
souverain aux dîners duquel il assiste cha-
que jour. Mais M. Herbette ne s'est pas con-
tenté de ne pas critiquer, il a cru devoir
faire un portrait très flatté du jeune éceryelé
qui depuis deux ans se livre aux fantaisies
que l'on joenaît.

Notre représentant a pensé qu'il serait
très habile en agissant ainsi. Malheureuse-
ment on reconnaît là la pratique habituelle
et la suffisance dont le frère de l'ancien di-
recteur du service des prisons nous a tant de
fois donné les preuves.

Il ne s'est pas même contenté de présen-
ter l'apologie de Guillaume II, M. Herbette,
il a profité de l'occasion pour attaquer les
journaux et les agences, les juurnaux parce
qu'ils l'ont quelquefois critiqué, et les agen-
ces parce qu'elles sont trop indiscrètes.

En fait d'indisjrétion, si quelqu'un a des
leçons à recevoir, c'e'-d bien l'ambassadeur
de France à Berlin. Non seulement il est
inouï de le voir tenir des propos reproduits
par un journal réactionnaire, mais il est
surtout incompréhensible qu'il se soit laissé
aller à célébrer les qualités hors ligne, pa-
raît-il, de l'empereur allemani.

L'impression qui se dégage de cette con-
versation est pénible pour les Français. Il y
a longtemps qu'on réclame le rappel de M.
Herbette, considéré par tout le monde comme
un maladroit et un incapable. Les confiden-
ces du Figaro mettent le comble à la me-

sure.

BULLETIN DE L'ÉTRÂWGER
L'entrevue des deux Empereurs

Hambourg, 2 juin.

Une dépêche de Berlin au Hamburger
Correspondent confirme, de source sûre,
que la rencontre de l'empereur Guillaume
avec le czar sur;» lieu le 7 juin, à Kiel. Le
czar arrivera à Kiel dans là matinée, à bord
du yacht VEtoile-Poiaire. Il passera la jour-
née dans cette ville comme hôte de l'empe-
reur allemand. Dans la nuit, il repartira
pour Copenhague.

Le czar ayant fait connaître son désir de
se rencontrer avec l'empereur Guillaume,
on a ehoisi Kiel comme lieu de rencontre,
d'une part, parce que la durée du séjour de
la famille impériale de Russie à Capenhague.
devait être, cette année, très limitée et que!
le trajet de Saint-Pétersbourg à Copenhague
aussi bien que le retour en Russie devaient,
se faire directement par mer, et, d'autre
part, parce qu'à Berlin on .'. avait, d'ores et
déjà, pris d'autres dispositions pour lès pre-
miers jours de juin.

La Situation en Italie

Rome, 2 juin.

Le Folcheito dit que le calme commence à
se rétablir à Montecitorio. On peut déjà pré-
voir que la proposition des douzièmes provi-
soires aura la majorité.

Le Popolo Romano ne croit pas que la
plate-forme des nouvelles élections puisse
être la politique étrangère. Selon lui, les
élections se feront sur les mêmes bases que
celles de M. Crispi.

Le roi de Serbie

Belgrade, 2 juin.

Le bruit court que le roi Alexandre se
propose de rendre visite à son père, l'ex-roi
Milan, pendant le séjour très prochain de ce
dernier à Baden, près de Vienne.

Dans ce voyage, le jeune roi ne serait ac-
compagné ni d'un membre de la régence ni
d'un ministre.

 «n-ffa» ,

LA CATASTEOFHE BE BiRKEWBERG-
INCENDIE DANS UNE MINE D'ARGENT. — NOM-

BREUSES VICTIMES
Prague, 2 juin.

Voici de nouveaux détails sur l'incendie
qui s'est déclaré au puits Marie,dans la mine
d'argent de Birkenberg, près de Prztbram.

; D'après des renseignements offniels con-
cernant l'incendie de la mine de Birkenberg,
on avait déjà retiré à quatre heures du ma-
tin 12 ouvriers morts et 20 ouvriers vivants.
Sept médecins ont été appelés dans le cou-
rant de la nuit.

On a été obligé de suspendre les travaux
. dé sauvetage, parce que les personnes qui y
prenaient part étaient asphyxiées par les
gaz qui se développaient.

Les travaux ont été repris dans la mati-
née. L'incendie paraît être complètement
éteint.

La cause du sinistre est inconnue. Les
experts supposent qu'une poutre aura été

. enilammée par une lampe à pétrole au mo-
ment où les mineurs s© sont relayés.

A la dernière heure, on apprend que deux
cents personnes ont disparu dans la catas-
trophe; jusqu'ici on a ramené vingt-cinq
morts par asphyxie et vingt-cinq personnes
évanouies qui ont été portées à l'hôpital.
Trois des ouvriers qui procèdent au sauve-
tage ont été asphyxiés.

On a les craintes les plus vives au sujet
des ouvriers restés dans la mine.

Des scènes déchirantes ont lieu sur le
théâtre de la catastrophe, qui est entouré dé
femmes et d'enfants en larmes.

Prague, 2 juin.

Des avis privés de Birkenberg portent
qu'il reste encore dans la mine plus de deux
cents cadavres qu'on ne pourra retirer. On
ne pourrait continuer à le tenter qu'en sa-
crifiant de nouvelles vies.

Dépêchée Bi¥BPms
Paris, 2 juin.

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE
L'Académie française ayant à élire un

nouveau membre en remplacement du vice-
amiral Jurien de la Gravière décédé, a pro-
cédé aujourd'hui à une heure à cette élec-
tion.

Le premier tour de sciutin.a donné les
résultats suivants : M. Brunetière, 10 voix ;
M. Lavisse, 13 ; M. Emile Zola, 10 ; l'ami-
ral La Réveilière, i ; bulletins blancs, 2 ;
total, 36.

Au deuxièma tour, les suffragss se sont
répartis de. la façon suivante : M. Brune-
tière, 5 ; M. Lavisse, 27 ; M. Emile Zola, 3 ;
bulletin blanc, 1 ; total, 36.

M. Ernest Lavisse ayant obtenu la ma-
jorité des suffrages, a été proclamé élu.

MYSTÉRIEUSE AFFAIRE
Ajaccio, 2 juin..

Une affaire obscure et très compliquée qui
passionne beaucoup l'opinion publique, se
déroule en ce moment à la cour d'assises de
la Corse.

Au mois de juillet 1890, le nommé Ricci,
entrepreneur, fut tué. aux environs de Cut-
toli et de Corticchiatto, où il exécutait des
travaux pris en adjudication avec les nom-
més Pierre Bacchiolelli et François Burelli
comme associés, et avec lesquels il était en
brouille. Quoique les auteurs fussent restés
inconnus, l'instruction fit porter de graves
présomptions sur les coassociés de la vic-
time, qui furont arrêtés et qui comparais-
sent aujourd'hui devant le jury,

L'instruction a duré près de deux ans. 77
témoins sur 62 assignés seront entendus.
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L'AFFAIRE DE LA RUE DU ROCHER
Le duel Carie des Perrières et Reymond

Paris, 2 juin.

Dans la soirée d'hier, le bruit courait que
M. Paul Reymond, le mari de la meurtrière
de Mme Lassimonne, avait envoyé ses té-
moins à M. Carie des Perrières, lequel a
publié hier dans le Gil Blas un article qui
présente le drame de la rue du Rocher sous
un jour tout à fait nouveau. M. Carie des
Perrières raconte, en effet, qu'il y a peu de
temps, il rencontra Mi"6 Reymond dans un
bal public en compagnie d'un banquier
connu. Il représente, en outre, M. Reymond
comme un joueur, le frère de M. Reymond,
le ténor Defly, comme un individu d'allures
inavouables, et notre confrère conclut d'une
façon que l'on djvine et sur laquelle nous
n'avons pas à insister.

A la suite de cet artiele, M. Paul Reymond
a envoyé deux de ses amis, MM. de Àldama
et Drevon, à l'auteur.

M- Carie des Perrières a, de son côté,
constitué comme témoins MM. Georges de
Labruyère et le baron_de Vaux.

La rencontre a eu lieu, aujourd'hui, à
l'étang de Villebon.

A la première reprise, M. Carie des Per-
rières a été blessé au-dessus du sein droit.
Malgré cette blessure, les adversaires ont
repris l'épée.

A la cinquième reprise, M. des Perrières
a été touché à la poitrine, entre la cinquième
et la sixième côte, d'une blessure péné-
trante.

Le combat a alors pris fin.

Paris, 2 juin.

Les blessures de M. Carie des Perrières
offrent une certaine gravité. La seconde,
notamment, reçue au niveau du sein droit,
à déterminé de violents crachements de
sang qui n'snt pas permis 4e ramener le
blessé à Paris,

L'INCENDIE DE CORBEIL

Paris, 2 juin.

Obsèques des Victimes

Les obsèques des victimes du terrible in-
cendie des Moulins de Corbeil ont eu lieu
au milieu d'une foule considérable, que l'on
peut évaluer à quatre mille personnes.

Toute la population de Corbeil était dans
la tristesse, et les commerçants avaient
fermé leurs magasins. en signe de deuil.

Le cortège officiel s'est formé sur la place
de la mairie à 9 heures 3/4.

Il était composé de. MM. Bargeton, préfet
de Seine-et-Oise ; Grégoire, sous-préfet de
Corbeil ; Argeliès, député ; Deçauville, séna-
teur ; Drezet, maire de la ville ; Morizot,
procureur de la République ; Lenilleux,
substitut ; Lesage, juge d'instruction ; Laîné,
directeur des Grands Moulins de Corbeil, et

-Mainfroy, sous-directeur.
En tête du cortège marchait la Société des

pompiers de Corbeil, suivie de la Fanfare
municipale de Corbeil, de la fanfare d'Es-
sonne, de la Société de gymnastique de Cor-
beil, de l'Union des trompettes, de la So-
ciété d'Escrime.

Venaient ensuite des délégation de pom-
piers de Melun, de Sainty, de Mennecy,
d'Evry-Petit-Bourg et des trente-et-une com-
pagnies venues au feu, puis une délégation
des employés des Moulins de Corbeil à Paris
et plusieurs sociétés de secours mutuels.

Les cercueils disparaissaient sous les cou-
ronnes, parmi lesquelles on remarquait
celles des moulins de Corbeil, des moulins
du Havre et de Rouen, du bureau de Paris,
du conseil d'administration des moulins d®
la papeterie d'Essonnes, de M. Argeliès, dé-
puté.

Mme et M. Laine, directeur des Moulins,
avaient, en outre, envoyé à chaque famille
une magnifique couronne en fleurs natu-
relles.

Autour des cercueils se tenaient les offi-
ciers de pompiers, sabre.au clair. .

Au cimetière, M. Bargeton, préfet de
„Sèine-et Oise;. M. Drezet, maire de la. ville ;
M. Wallut, président. du conseil d'adminis-
tration des Grands-Moulins; M. Laine, di-
recteur ; M. Argeliès, député de l'arrondisse-

. méat ; M. Deçauville, sénateur ; M. Bessin,
conseiller d'arrondissement ; M. Bonnefoy,
capitaine des pompiers, ont successivement
pris la parole et fait l'éloge des défunts,
morts en travaillant, c'est-à-dire au champ
d'honneur.

La cérémonie, très émouvante, s'est ter-
minée à raidi et demi, au milieu de l'émo-
tion générale.

Une nouvelle "Victime

La liste des victimes n'est malheureuse-
ment pas close.

Un des blessés soignés à l'hospice, le jeune
Vallons, âgé .de dix-sept ans,- est mort hier
matin, au milieu d'atroces souffrances. Qua-
tre autres blessés, soignés à domicile, ont
dû être transportés à l'hôpital, leur état s'é-
tant aggravé considérablement.

Si l'on joint à eux Emile.Bureau, dont, les
brûlures sont très graves, iiy a en tout cinq
blessés qu'on désespère de sauver.

Les travaux de déblaiement ne sont pas
encore achevés, et l'on recherche toujours
activement le cadavre de Relinger.

Corbeil, 2 juin.

Le cadavre de M. Relinger, la dernière
victime de l'incendie des Grands-Moulins, a
été retrouvé complètement écrasé dans la
matinée, sous les décombres.

Son inhumatien et celle du jeune Vailens,
décédé hier, auront lieu demain vendredi.

Un Scandale parisien

Testament falsifié. — Bijoux volés.— A Saint-
Lazare

Paris, 2 juin.

- Il y a trois mois, un peintre très connu
dans le monde parisien, M. Thomas de B...
mourait.

Une grosse partie de sa fortune était
léguée par testament à une dame de M...,
qui, depuis, six ans habitait un logement
voisin de celui du peintre.

Mme de M... qui vivait avec sa famille
avait fait la connaissance de M. de B...
chez un ami commun.

Quand M. de B... fut décédé, que le testa-
ment fut connu, le fils du peintre porta
plainte au parquet.

Il accusait M">e de B... d'avoir dérobé de
l'argenterie et des bijoux appartenant à son
père. Il formulait même, une accusation
plus grave : une falsification de testament.

Mme de M... avait — disait-il — pris con-
naissance du testament, et comme M. de B...
l'avait laissé à sa disposition, elle avait
majoré le chiffre de la somme qui lui était
léguée.

Devant desjaccusations aussi graves, le
parquet résolut de faire procéder à une en-
quête.

Ls commissaire de police du quartier des
Bassins en fut chargé.

Il se rendit, il y a quelques jours, chez
Mme de M...

Au cours de ses recherches, il découvrit
une caisse contenant de l'argenterie et des
bijoux ayant appartenu à M. de B,.. Le
commissaire de police fit son rapport au
parquet et le juge d'instruction saisi de
cette affaire délivra un maniât d'amener
contre la maîtresse indélicate. Mme de M.,.,
arrêtée, a été conduite à Saint-Lazare, où
elle attendra la décision de la chambre des
mises en accusation.

Le testament a été remis au parquet, qui
le fera examiner par un expert. Il s'agit
d'établir si véritablement Mmo de M... a fal-
sifié le testament, comme le prétend M. de
B... fils.
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LE CADAVRE IFARGETOUfL
Paris, 2 juin.

Nous avons dit hier que la véritable iden-
tité de l'individu repêché dans la Seine, à
Argenteuil, était sur le point d'être éta-
blie.

C'est chose faite actuellement.
Le défunt se nommait Valentin Bouteille

et a été établi agent d'affaires, boulevard
Barbes, à Montmartre.

Voici dans quelles circonstances cette re-
connaissance a été faite,

Les agents de la Sûreté de Seine-et-Oise se
présentaient avant-hier chez une dame,
veuve X... habitant le faubourg Saint-Mar-
tin.

Quand ils eurent fait connaître le but de
leur visite, Mffle X... leur déclara n'avoir ja-
mais connu personne répondant au nom de
Boitelle.

On lui montra alors la photographie du
défunt, mais elle ne la reconnut pas davan-
tage, — et pourtant, déclara Mme X..., les
traits de cet homme ne me sont pas incon-
nus. Seulement, la personne à qui ces traits
pourraient se rapporter, n'avait pas de
narbe.

Un des agents sortit alors le calepin
trouvé sur le défunt.

En l'apercevant, M^e X... pâlit, puis elle
s'écria :

— Ce n'est pas à un sieur Boitelle que cet
agenda a appartenu, mais à un de mes
vieux amis, un agent d'affaires du nom de
Valentin Bouteille. Et, reprenant la photo-

graphie, Mme X... se prit à l'examiner de
nouveau.

— Oui, c'est bien ce malheureux, ajoutâ-
t-elle. Je remarque même la cicatrice qu'il
avait au front. Il avait reçu un coup de sa-
bre en 1871.

Mn>e X... avait perdu Bouteille de vue de-
puis trois ans.

Ajoutons qu'au domicile de Bouteille, on
a déclaré que l'homme d'affaires n'y avait
pas reparu depuis un mois.

On a alors montré à la concierge la pho-
tographie de Bouteille : cette femme l'a aus-
sitôt reconnue.

Nous avons parlé de la déposition d'une
marchande de vins d'Argenteuil, déclarant
qu'un individu âgé, accompagné d'un jeune
homme de vingt-cinq à trente ans, étaient
venus dîner chez elle, il y a un mois envi-
ron, ©t que le signalement du vieillard pa-
raissait se rapporter au cadavre repêché
dans la Seine.

On va rechercher ce jeune homme qui est
sûrement l'assassin de Bouteille, car il n'y
a pas de doute à avoir, on se trouve en pré-
sence d'un crime.

Le docteur Yot, médecin-légiste de Ver-
sailles, est, en effet, très affirmatif et a dé-
claré que le cadavre découvert à Argenteuil
avait dû être traîné sur un espace d'au moins
vingt mètres, après avoir été assommé et li-
goté.

Signalons en terminant l'étrange ano-
malie qui existe entre Boitelle et Bou-
teille.

Tous les deux étaient hommes d'affaires,
de même âge également et ayant habité à
Asnières il y a quatre ans.

C'est celte quasi-similitude de nom qui
avait égaré la justice pendant quelque
temps.
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UN DRÂME^Â LONDRES'
Londres, 2 juin.

Dans l'après-midi d'hier, on a décou-
vert dans un appartement d'un hôtel
garni du faubourg Lambeth, les çada-.
vres d'un homme et d'une femme éten-
dus sur le lit. Tous deux ont été tués à
coups de revolver, Il paraîtrait que
l'homme a tué d'abord la femme d'une
balle dans la tête, et s'est fait ensuite
sauter la cervelle

Il résulte des lettres trouvées sur la
femme, qu'elle était mariée. On croit
que tous deux sont de nationalité fran-
çaise et appartiennent à la bonne société.

Ils étaient arrivés à Lambeth mardi
soir. L'homme est âgé d'environ 28 ans.
Il parlait imparfaitement l'anglais. C'est
un nommé Raoul Lacouture. La femme
se nomme Marie Biarret ou Marie La-
dermann.

LE TRAII PRESIMiTIEL
Aux ateliers de la Villette, -*- Le wagon du

président de la République. — Installation
.luxueuse.

La compagnie des chemins de fer de l'Est
vient de faire construire dans ses ateliers de
la Villette. deux wagons-salons spéciaux qui
sont destinés aux déplacements de M. le
président de la République et qui doivent
être inaugurés par M. Garnot après-dematn
pour son voyage à Nancy.

Les plans de ces salons ont été dressés par
M. Flamand ; ils ont été construits par MM.
Rerusseaux et Toulouse, chef et inspecteur
des ateliers de la Villette, sous la haute sur-
veillance de MM. Saiomon, ingénieur e»
chef, et Biard, ingénieur, du matériel.

Nous devons à là courtoisie de M. l'ingé-
nieur Biard d'avoir pu visiter hier le nou-
veau train présidentiel sous la conduite de
M. l'inspecteur Toulouse.

Sous 'immense hangar des ateliers de
l'Est, rue Pujol, la première chose qui. .^at-
tire les regards, ce sont les deux valons
battants neufs. Ils portent les numéros 7
et 8. Ils sont presque semblables à l'exté-
rieur, ia partie inférieure peinte en rouge,
la partie supérieure en noir, les deux, teintes
étant divisées par une main courante qui
règne tout le long de la caisse. Les chariots
de ces caisses portent en lettres de cuivre
le mot Est à leurs deux extrémités et.les
numéros 7 et 8 au centre.

Examinons d'abord le salon numéro 8,
c'est celui dont le président de la Républi-
que se. servira pendant le jour. Une .parti-
cularité attire tout de suite l'attention : à
l'une des extrémités du salon présidentiel
se trouve une plateforme de 1 m. 50 de lar-
geur sur 1 m. 75 de longueur entourée d'une
rampe, «n fer forgé. C'est de cetfe petite ter-
rasse que le président, pourra saluer à son
passage les populations qui seront massées
dans les gares où il n'y aura que des ralen-
tissements.

Par cette plateforme, pénétrons par la
porte à deux vantaux dans le salon d'hon-
neur. Il est éclairé par huit baies munies, de
glaces à biseaux. Deux de ces glaces, ayant
1 m. 20 sur 0 fr. 80 centimètres, sont fixes.
Une autre de même dimension est prise
dans un châssis mobile et équilibré au
moyen de contrepoids rendant ainsi san ou-
verture et sa. fermeture des plus aisées; les
autres glacés sont du même modèle que
celles des premières classes, garnies seule-
ment de verres à biseaux au lieu de verres
ordinaires.

L'ameublement de ce salon est d'une sim-
plicité qui n'exilut cependant pas un cer-
tain luxe ; capitonné de drap mastic, les
baies munies de stores en faille garnis de
franges en soie, il est orné de trois cana-
pés-lits, deux fauteuils et deux chaises, tous
garnis de drap mastic. Une table en noyer,
se déployant a trois rallonges et pouvant
être dressée pour huit couverts, est plaeée
au milieu du salon.

Le plafond, tendu en étoffe de soie crème,
est muni de quatre lanternes à huile, garnies
de réflecteurs argentés et entourés d'une crête
de trèfles en passementerie pareille à celle
employée dans les garnitures des wagons
ordinaires de prsmière classe.

Ce salon est muni de quatre boutons de
sonnerie électrique, compartiment de ser-
vice.

Par une porte placée au fond gauche du
salon, on a accès dans un couloir garni en
ébénisterie avec panneaux en cuir gaufré,
encadrés de baguettes de noyer.

A droite dans le couloir, se trouve un
petit compartiment de repos garni comme
le salon et meublé d'un canapé-lit. Ce com-
partiment est destiné au chef de la maison
militaire du président.

Les canapés du salon que nous venons de
décrire serviront de lits aux officiers d'or-
donnance de M. Garnot.

En suivant le couloir de dégagement, nous
arrivons dans un vaste cabinet de toilette
W. G..., qui est muni de de deux portes,
l'une donnant sur le couloir, l'autre sur la
plate-forme d'arrière du salon n» 8 qui, par
le souffletqui réunit, commeonsaitjles salons,
donne accès dans le salon no 7, dans lequel
on entre également par des portières placées
comme d'ordinaire des deux côtés du salon.

La première pièce dans laquelle on pé-
nètre est un salon pareil à celui du wagon
n» 8, mais moins luxueux. C'est le même
drap et les mêmes passementeries que dans
les wagons de première ; il est meublé de
ieux canapés-lits placés en largeur et est
éclairé au moyen de deux lanternes à huile;

par une porte pratiquée à droite, non* B
Irons dans un couloir de dégagement „ n"
de même que le couloir du sllon garni

La première porte à gauche ouvre kni !
chambre a coucher du président. Cettfl ïl

la

qui mesure 2 mètres 70 de long sur o P Cô

très de large, est meublée avec un eortt
quis, entièrement capitonnée de dran V?X"
chasseur, garnie de galon bleu et' or • l„ r?
sans bois apparent, est également canitnn5
en drap bleu ehasseur; il en est de rn<wT
du fauteuil-chaise longue et de la chat
une table de nuit, chef-d'œuvre d'ebénk? '
rie, et une table se rabattant placée en fa
du lit, complètent l'ameublement de CBH
partie du salan qui reçoit le jour par tri-
baies à glace mobile, hermétiquement Ur
mées la nuit par des panneaux mobiles èal~
ement capitonnés. k*"

De chaque côté de la fenêtre du milieu R
trouvent deux porte-bougies en argent mn
nis de globes dépolis ; la chambre est «
autre éclairée par deux lampes à huile pb*1

3ées au plafond, qui est tendu en étoffa fe.
sois crème encadrée par une frise en dran
3l»u tendre", les jonctions étant masquées
oar un câble bleu et or. ^ s

Au fond de la chambre est placé le cabi
net de toilette W. G. muni d'une superbe
toilette en marbre blanc à cuvette bascu
tante. Des deux côtés de la toilette sont pla"
cées des glaces mobiles garnies, de porte"
iiougies en argent; le reste de l'ameublement
est en noyer poli.

' Le compartiment qui suit et qui a accès
dans le cabinet de toilette et donne dans 1»
couloir, servira au valet de chambre de M
Carnot. Il est meublé d'un canapé-lit placé
au-dessus d'un petit meuble fermant à
clef.

Le couloir de dégagemement débouche sur
une plate-forme munie dans le milieu d'une
porte à deux vantaux (pour l'adaptation
d'un autre salon, s'il y a lieu) et de deux
portières latérales.

Revue déjà Iode
La vie mondaine qui décrète la mode de-

vient peu à peu -tout à fait extérieure. Mie •'
se résume dans les courses, les gardenpartv
et surtout dans les visites aux expositions
de peinture, qui font aujourd'hui l'une des
plus grandes attractions de l'existence fémi-
nine.

Est-ce bien par amour de l'art et pour
admirer les merveilles de la peinture que
l'on se précipite ainsi avec tant d'enthou-
siasme aux Champs-Elysées et au Champ-
de-Mars ?. : Pour quelques-unes, peut-être.

- Poetr la plupart, les femmes y vont pour se
faire voir, faire admirer leur toilette et, di-
sons-le bien bas, pour critiquer un peu celle
des autres, tout en y cherchant. des modèles
pour elles-mêmes.

Plus encore que le vernissage des Champs-
Elysées, où le temps était encore si hiver-
nal, qu'il était difficile de faire de brillantes
exhibitions printanières, le vernissage de
l'exposition du Champ-de-Mars, ayant lieu
huit jeurs plus tard, a été le théâtre de
ce steepie-chase qui, avec celui des courses,
semble avoir remplacé. le Longchamps.de
nos mères et de nos grand'mères. De celui-
là, il n'est plus question que dans nos plus
lointains souvenirs.

Au. vernissage du Champ-de-Mars, plu-
sieurs toilettes, très sélect, m'ont paru
dignes de vous être présentées comme types
et comme modèles. D'abord et comme signe
absolu, beaucoup de toilettes de couleurs
claires. et changeantes et surtout beaucoup
de grands cols et de berthss en dentelles ou
plutôt en guipure, remplaçant sur , le cor-
sage les empiècements, qui ont une tendance
à baisser pavillon devant elles.

Du reste, tout ce qui est froncé ou drapé
est, en ce moment, ce qu'il y a de plus à la
mode sur les corsages. On y ajoute, surtout
pour les jeunes tailles, les camails très
courts, que l'on fait, en genres différents,
tantôt semblables à la jupe, quelquefois seu-
lement aux manches, qui recommencent à
de venir disparates, d'autres fois en dentelle
noire ou Manche, ou simplement crème. Ce
sont précisément tous ces petits vêtements,
si variés et rendus parfois si gracieux, qui
font, pendant la saison qui s'avance, la vé-
ritable élégance du costume. Lorsque ces
petits camails se font en draps, pour les per-
sonnes prudentes, ils sont généralement
doublés de surah, que l'on choisit de même
teinte que le dessus, les couleurs très
voyantes ayant beaucoup moins cours pour
doublures qu'elles ne l'avaient l'année der-
nière. La doublure de même nuance a
moins d'éclat, elle a plus de distinction et da
vrai savoir-vivre.

Les éeharpes mises en guise de ceiature
ont un grand cachet de nouveauté et d'élé-
gance moderne ; elles ont pris le nom, très
typique, d'écharpe commissaire, sans don-
ner cependant le moindre droit à arrêter les
anarchistes que l'on pourrait rencontrer sur
sa route. La plupart des petits vêtements,
pèlerine double ou simple, ou petit camail,
posés sur le corsage, sont accompagnés, ou
de col Médicis slls sont en drap, ou de
nœuds sur les épaules s'ils sont en soie ou
en dentelle.

C'est alors beaucoup moins un vêtement
qu'un ornement de corsage, mais ornement
cependant qui permet de sortir en taille»
sans chercher aucun autre pardessus pour
16 remplacer.

Les jaquettes, qui ne perdent pas leurs
droits, ne sont plus des jaquettes, et elles
ne sont acceptées avec une sorte d'enthou-
siasme par les femmes d'une grande élé-
gance qu'autant qu'elles portent les noms
les plus anglomanisés qu'il leur soit
possible de rencontrer. Aussi madame Ja-
quette s'appelle- t-elle sans regimber, Vover
coat, nom créé par Old england, ou tout
autre nom anglais rappelant la vêtement et
lui enlevant son origine française. ,..

Vous allez voir, par sa description, cru H
n'est ni plus joli ni plus élégant que notre
vulgaire jaquette. D'abord, il se fait géné-
ralement en drap livrée, ce qui est déclare
avoir plus de chic; il n'a de coutures que
sur les épaules et sous les bras, sans ra
moindre pince, tombant droit devant et der-
rière, ce qui lui donne un petit air paietoE
sac des mieux réussis. Il est ouvert ae"ï ?'IY*
et généralement orné de revers de soie et a
gros boutons de nacre, de couleur assortie*
celle du drap ou des revers.

Pendant les chaleurs de l'été, cette sorte
de jaquette, qui pourra du reste être tre
commode, se portera avec une blouse san
manches ou, si on veut l'abandonner, su
un corsage ordinaire sans basques et renu
sous une ceinture dans la jupe.

Les petites vestes garçon de café conii-
nuent leur vogue ; la couleur préférée pj«
elles est le marron-hanneton ; on les i» 
ouvertes dans le dos et généralement a°u
blées de noir ou de la même eouleur que
drap. Le tour est tout orné, ce que ^essieui
les garçons de café n'osent préalabiem" -
pas aborber encore, par une grosse ruene
ruban noir comme la doublure. De pe»
revers, placés dans le milieu du dos, ouv

 é&en cœur, comme le devant sont retour
sur le vêtement et laissent voir la doum"
noire, en lui donnant un grand cachet a v
ginalité et de grand genre. Ja

On se passionne dans le moment pour
blouse moujick, kremlin ou dt. q«ej a
nom qu'on la nomme. Cette ior»«. q^^
conquis tous les suffrages, a PrVerrons
parmi les jolies choses que nous
cette saison.
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• fl coupe en est des plus simples et cha-
nî de nous pourra, sans le secours d'une
nhirière, se faire une blouse pouvant ser-

C°r de vêtement, car elle se mettra sur le
r=a"@ même en étant en étoffe pareille à

i robe; elle remplacera ainsi la jaquette,
Vis sans la détrôner toutefois. Cette der-
^L» fouira longtemps du privilège que lui

ncède sa multiple variété de façons d'être
rtée Pour l'été elle reste ouverte, ce qui

P°:met l'addition du jabot ou du bouffant
crêpe ou mousseline de soie qui donne

eD t ^'élégance à la toilette : la blouse ne
fliit jouir de cet avantage, et par une

Phaude température se sentir emprisonnée
^îscru'au cou ne plaira probablement à per-
nnne Mais en attendant qu'on lui fasse son
rocès signalons deux jolis modèles qui

éliront le don de plaire vu leur légèreté.
T'un est en dentelle de Chantilly, garni de
cralons de jais avec ceinture en même galon;
Pautre, pour jeune fille, est en crépon re-
couvrant à mi-hauteur la jupe fourreau
bordée d'un galon byzantin, même galon
Miserrant la taille, patte fermant la blouse
sur le côté et col en galon.

L'une des plus jolies fantaisies de la
saison sera le lainage sphinx à mouchetures
de soie, étoffe très souple et très jeune fille.

Les chapeaux ! Oh ! les chapeaux ! Gomme

a TOudrait en parler, mais qu'en dire ? Ils
sont hauts, ils sont bas, ils sont larges,
étroits, grands, petits, plats à coller sur la
»gte ou à forme élevée, panachée de plu- i
mes'. L'un des plus nouveaux, le chapeau <
Midas, tout simplement parce qu'il est fait
avec des oreilles d'âne, est tout plat, colle ,
sur la tête et est surmonté devant par deux (
longues oreilles en ruban ou en passemen- ,
terie, qui lui ont mérité son nom.

Presque toutes les garnitures en plumes ''
droites dont l'arrangement avait pris tantôt '
le nom de Maria Josepha, et tantôt celui de '
prince de Galles, ont disparu, pour faire ]
place à la plume Méphisto, à apparence dia-
bolique, qui s'élève au-dessus du front, sur -,
le sommet du chapeau. Vous c®nnaisséz" ^
toutes, au moins, chères lectrices, cette ,
plume minse et étroite qui se retourne en se
continuant légèrement, comme pour repré-
senter une- corne. . _ .,,, ' ., '

Signalons deux gracieux modèles de coif- ]
fure vus: dans un de nos meilleurs ateliers c
parisiens. L'un est une toute petite capote s
émaillée de fleurettes avec nœud byzantin i
sur le dessus retenant une fine aigrette de
fleurs des Alpes. L'autre est un chapeau ar- (
lésien à calotte. haute, étroite, d'une forme
originale, mais très coiffante, garni d'une '
couronne de roses avec fusée de léger feuil-
lage bien en avant. Brides nouées sous le l

menton. c
i

On dit que Paris donne la mode au monde
entier, et cependant nous devons constater £
que nous avons en ce moment une grande i
tendance à imiter les modes anglaises, beau- e
coup plus exagérées encore que les nôtres ; ^
car si j'en crois la chronique de certains
journaux du hig-life de l'autre côté de la
Manche, tandis que nous portons des robes 1
fourreau dans lesquelles nous pouvons en- J
trer avec armés et bagages, c'est-à-dire avec
linge de corps et jupons, les dames an-
glaises, cependant plus effilées encore que .
les Françaises, suppriment, pour entrer
dans leurs jupes, tous ces accessoires inu- ^
tiles, et l'on ne supporte de jupon de dessous j
que tout juste celui qui forme la doublure
des jupes à étoffes claires. Ne disons rien de
la chemise. On dit que chez quelques-unes
de ces dames, elle est complètement suppri- |
mée, dans la ;rainte qu'elle ne donne trop t
d'épaisseur au costume. _.

Y viendrons-nous? Je ne le suppose pas, *
car il arrivera ce fait inévitable : que l'exa-
gération amènera la réaction avant qu'elle ^
se soit généralement répandue, et nous arri- ',
verons peut-être, hélas ! aux crinolines,
çajcç que nous aurons voulu être trop man-
ches de parapluie ! g

MOUSSELINE.

L'ECHO DE LYON commencera de- ^
main une étude sur la « Manufacture
des tabacs », et les revendications for- c
mutées par le personnel. a

. : _ s

WÈ ÉCHOS à
c

î.e isemp s.— Observations du journal, Sjuin q
4 heures soir : j

Ha.Hteur du baromètre : 762. — Température o
+ 33».— Direction du vant : 0. — Maximum 1:
de température dans les 24 heures + 30\ f

Minimum de température dans le» 24 heures :

*
l5

' • p
Situation Générale. — Les faibles pressions à

couvrant les Iles Britanniques et le baromètre v
n'est supérieur à 765 qu'en Espagne. En France,
le vent est modéré du Sud et Ouest, et l'on si- J'
gnale des orages dans toutes nos régions. La *
température s'est rapprochée de la normale dans h
le Nord ; la baisse a même atteint 12e à Paris. li
Dans le bassin du Rhône, le thermomètre re-
fonte au contraire rapidement ; la période de p
temps chaud et orageux continue. j

t Dernière heure. — Une dépression passe sur c:
ïïrlande et la baisse atteint 5 millimètres à n
Seilly, 3 à Boulogne et Biarritz. Les hauteurs
sont de 754 à Ouestant, 766 Sanguinaires. ^

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel ci
nuageux, temps chaud et orageux, vent variable. g

* P
* * h

M. Bonan Salvator, de Tunis, vient de
soutenir brillamment devant notre Faculté ]?,
de médecine sa thèse de doctorat, g^

Le jury, composé de MM. Poncet, Rallet,
Gangolphe et Jaboulay, après avoir chaude-
ment félicité le candidat,' lui a décerné la /
noted' « extrêmement satisfaisant. »

Nos félicitations au jeune docteur.

B
M. le préfet du Rhône a délégué M. Gra- ,'jj

vier, secrétaire général de la Préfecture, pour g
«primer au nom de M. le ministre de fins- s<
truction publique à la famille de l'explora- p;
leur Joseph Martin, les sentiments de sym- ri
Pathîe et de regret qu'inspirait au gouverne-
m«nt la mort de notre distingué compatriote. ?

*  u

* * Ci

Course de Bonneterre. d 1
"oici le complément des engagements pour

la réunion du 6 juin lundi de Pentecôte : B
Prix de la Société sportive d'encouragé- a

"•eut (course plate). — MM. Em. Guyot, Al-
^geoise ; baron de Larouillère, Appollon ; u
1

 • Lugas, Diego ; Clady, Granville; P. Mas- ?'
s°t, Fairest. J

- nx de la Doua (steeple-chase militaire, j c
* «ne, sous officiers). — MM. Videlaine,

««; Mollard, Aune; Lisautte, Berger; fo

p
7
eiss, Beauci; Benard, Lune; Ducurtil, j'
Ulchr

°- ; Tarchier, Figaro ; François, Ber- c<
"erette; Moog, Agrave.

-tairI
L
\ de U Part-Dieu (steeple-chase mili- ?

Quin' V éne > sous-officiers). - MM. Penne- 2

SwKeiT,riadou' Canais; Chabro1' *relE A Baillet'^ s^nf;Trillat, Tourte- nle
, Armand, Macadam; Cimetière, Auda- i ti

i- deux; Lamarre, Tardive; Sainte-Marie, Ai-
16 g Ion.

le * *
a Courses vélacipédiques :

jî» Dimanche prochain, 5 juin, auront lieu à

ti Chatillon-sur-Chalaronne les courses véloci-
.e pédiques organisées par l'Union vélocipédique
a des Dombes.

tt Ces courses promettent d'être superbes,
e 367 coureurs, venant de toutes les villes de
e la région, sont engagés. 1,000 francs de prix
® leur seront donnés. La lutte sera donc pleine

de surprises.

n *.
1 AT

Nous apprenons la mort de M. Janmot,
0 peintre lyonnais, qui eut son heure, nous ne
; dirons pas de célébrité, l'expression serait

exagérée, mais de notoriété et de réputation.
1 M. Janmot, dont la peinture était un peu
1 froide, était un peintre religieux parfois un
^ peu mystique dans ses compositions. On lui
- doit la décoration des églises Saint-Polycarpe

3 et Saint-François. ;

i Depuis quelques années, M. Janmot, qui '
était d'un âge avancé, vivait fort retiré.

* (
5
 Au conseil de Préfecture : 1

[ Les rôles des audiences dans lesquelles se- l

ront examinées les protestations relatives aux
t élections municipales viennent d'être arrêtées.
5 Le 10 juin : 2' arrondissement municipal <
* de Lyon. La protestation porte sur l'ensemble (

des opérations électorales : rue de Condé, au (

, .8' bureau, le président les aurait suspendues
I à; 3 heures 53 au lieu de 4 heures. Du 1" bu- j

; reau une protestation est venue de deux per-
1 sonnes dont le nom aurait été indûment ap- <
1 pliqué sur une affiche électorale. }

Le 17 juin : 1" arrondissement, M. Cha-
vent n'aurait été, d'après les protestataires, J
élu que grâce à des transpositions dans les
listes et les bulletins. •

' , Le conseil de préfecture tiendra probable- j
. ment une audience supplémentaire le 2 5 ^
juin, celle du 24 étant occupée par une affaire t

; de travaux publics. L'audience du 1" juillet c
' sera également consacrée à l'examen des af- ! 1

faires électorales. I
Il n'y a pas de date fixée pour les élections x

du 6' arrondissement qui donnent lieu à £
',. quelques contestations.

j Du 3" il n'est parvenu qu'une demande de \
renseignements relative au papier quadrillé : 1
ce n'est pas une protestation faite dans la g
forme voulue par la loi. . l

Ajoutons que des protestations sont venues
seulement de quinze communes du départe- A

ment, parmi lesquelles celle de Villeurbanne, . j
et que les détails accordés par la loi soit aux e
électeurs, soit à M. le préfet, sont expirés. \

 «as^o- — e

LE PONT DES FACULTÉS \
Maintenant que voici notre municipalité 1

reconstituée, il est permis de lui signaler
quelques-uns des oublis — involontaires ou c
non — de l'administration précédente et de f
lui rappeler ce que la population lyonnaise
attend depuis déjà trop longtemps. 1

;, Il s'agit, pour commencer par un de nos i
plus vifs desiderata, de ce fameux pont des
Facultés qui éiait décidé, voté, — commencé d
même, si on en croit la baraque qui ne sert t.
plus qu'aux affichages des maisons d'an- 1
nonces.

Ne serait-ce pas, maintenant, comme le lj
fait si bien remarquer La Construction
Lyonnaise, ie moment venu d'en finir avec g
ce reliquat de l'ancien conseil ? c

L'accroissement continu du IIIe arrondis- e
sèment rend de plus en plus indispensable g
la construction de ce pont et, par suite, de d
l'établissement de tous les nouveaux édifices c
dé ce quartier d'avenir, la question devient p
d'une urgence exceptionnelle.

; Il est inadmissible qu'une grand® cité s
comme la nôtre laisse sans communications, . ti
avec une partie de la ville, un des centres a
les plus importants d® l'agglomération lyon- û

naise.
De plus, il serait indispensable de prendre

des mesures contre l'insuffisance du pont de
la G-uillotière, dont l'encombrement prend
chaque jour plus d'importance. Bientôt il
sera impossible de s'engager sur cette voie ^
fréquentée sans être assuré contre les acci-
dents, les rampes d'accès augmentant en- ?
cpre les dangers de ce passage. Que sera-ce d

quand nous aurons sur ce pont les nouvel- Si

les lignes de tramways qui sont concédées
ou à l'étude et qu'aux locomotives de la 1'
ligne de Saint-Fons s'ajouteront celles des ci
futurs services à traction mécanique !

Nous connaissons bien la réponse des g,
partisans du statu quo, réponse qui revient
à chaque instant quand il s'agit d'enterrer
une affaire ne plaisant pas, mais qui ne voit

 —

jamais le jour pour les entreprises à grande
envergure où on désire engager les contri-
buables malgré eux ; c'est l'éternelle phrase :
la ville n'a pas d'argent.

Pourtant il ne serait guère possible de pi
l'appliquer raisonnablement au pont des qi
Facultés, n'a-t-on pas fait un emprunt spé- ni
cial sur lequel on devait prélever la somme pi
nécessaire à sa construction t

Quoi qu'il en soit, le conseil municipal cl
doit s'atteler résolument à la besogne, nos p(
compatriotes attendent de lui une plus cl
grande décision que son aîné et une étude
plus approfondie des véritables besoins de ce
la ville.

Il faut qu'il nous dise dans un avenir d'
prochain si oui ou non on peut espérer ce
fameux pont. De nouveaux atteraoiements vi
seraient mal venus auprès du public.

 ^^ P<

A la Banque de France
— — B;

Un de nos confrères du matin annonçait à
hier que ceux des garçons de recettes de la M
Banque de France, employés comme auxi- jo
liaires les jours d'échéance, s'étaient mis en
grève et avaient refusé de reprendre leur pi
service, la direction de la Banque n'ayant de
pas accepté l'augmentation de salaire qu'ils
réclamaient. la

Renseignements pris, cette information et
est inexacte ; aucune grève ne s'est déclarée dé
dans le personnel de la Banque ; s'il y a eu vs
un retard dans le service, cela tient à une
cause accidentelle : la maladie simultanée n';
de plusieurs garçons, et pas à autre chose, fil

Voici, d'ailleurs, les explications que M. —
Robert, le directeur de la succursale de Lyon
a fournies à un de nos collaborateurs: j

« 11 n'y a pas eu de grève, ni même de
menace de grève à la Banque. Hier, le per-
sonnel est venu, comme il le fait chaque
jour, à huit heures du matin, et le travail tii
s'est exécuté avec autant de rapidité que les or
jours précédents.

« Je suis très étonné et contrarié le l'in- to
formation que vous me signalez, et que
j'avais d'ailleurs lue. Voici, d'après moi, et
ce qui a motivé ce bruit de grève : lis

« Le 31 mai, onze de nos garçons s'étant n';
simultanément trouvés malades, la recette
de la fin du mois n'a pu être faite tout en- se
tière et nous avons dû renvoyer au lend'e- pa
main matin, c'est-à-dire à hier, les encaisse- dé
menfs à opérer dans une dizaine de quar- pi
tiers,

i- « Nous avons fait venir un certain nom-
bre d'auxiliaires que nous n' employons que
quelque fois par mois, les jours d'échéance
où notre personnel de garçons ne suffirait
pas à assurer le service.

à « Ces auxiliaires, qui exercent tous une
,j profession, ont reçu pour la journée d'hier

une allocation supplémentaire. Tous ont été
ie fort heureux de toucher le prix d'une jour-

née sur laquelle il ne comptaient pas.
Sj « Loin d'adresser à la direction la moindre
le réclamation, ils ont été enchantés,
.x « Mais peut-être nos clients chez lesquels

ie ces agents se sont présentés hier pour faire
les encaissements ont-ils été surpris de ne
pas voir nos garçons habituels et ont ils
cru à une grève.

« Quoi qu'il en soit, vous pouvez dire
' qu'aucune grève ne s'est déclarée parmi le
e personnel de la succursale de la Banque de
't Franee. »

n LA CRÈVE DU GAZ

e Nous rappelons que c'est ce soir vendredi
à 8 heures 1/2, que le VI« arrondissement

j donnera sa deuxième conférence publique 1
et contradictoire à la Bourse du Travail ; <
comme dans les autres locaux, la salle sera
éclairée au pétrole. 1

MM. les conseillers municipaux ainsi que <
les administrateurs de la compagnie du gaz, <
sont spécialement invités.

1

Fort belle réunion mercredi dernier au
I café Plunet, cours du Midi; le publie répond

s en foule aux invitations des comités, et ces
derniers feront bien pour l'avenir de se pro- c
curer des salles plus vastes, de façon à ce -\

5 que les auditeurs ne soient pas obligés de I
s'écraser à la porte. j

La présence de MM. Debolo et Rivière, • r
conseillers municipaux, rendait la réunion
plus intéressante encore que les précéden- v
tes, chacun se demandait quelle serait l'at- s
titude de l'adjoint délégué à la voirie dans t

', la question du gaz.
M. Fournier, plus en verve que jamais, e

développe trois moyens simultanés à met- d
" tre- en pratique pour combattre la compa- rp
1 gnie. Après avoir précisé les progrès cons-
i tants de la grève, il conseille aux grévistes; f
t de s'unir dans une collectiviié pour attaquer q
. la compagnie devant la juridiction civile, s

pendant que l'administration municipale
intenterait une autre action devant la juri-
diction administrative pour violation du
cahier des charges. ..- g

M. Pallière, avec sa , compétence habi- d
• tïtelle, démontre l'inqualifiable tolérance de C
: là ville envers la compagnie, et.s'élèv3 éner- v
î giquement contre les abus qui 'ont été com- n

mis.

; M. Debolo, adjoint délégué à la voirie, h
vient dire qu'effectivement la compagnie a a
outrepassé son droit, mais que la ville est q

\ impuissante à revenir sur une chose jugée r
: et qui a force de loi; que le seul moyen pra- 11

tique est de généraliser la grève, et que la a
commission devrait se préoccuper d'assurer p
une entreprise qui pourrait la rendre facile, n

MM. Pallière et Fournier lui donnent lec- a
1 ture du cahier des charges, dont les clauses j.

sont formelles et ne souffrent aucune inter--. q
s prétation. I
? M. Debolo répond qu'il n'a pas étudié ces
1 questions à fond, mais que devant la mani-
! festation de l'opinion il va s'y intéresser. u
j ; M. Rivière prend M. Fournier à partie et £

lui demande comment il entend que la ville p
s intervienne. s
; La réponse était facile et la lecture seule
i de l'article 22 du cahier des charges a mon- h
t tré à notre nouveau conseiller -quelle était

la conduite à tenir en pareille circonstance, e
La réunion, avant de se séparer, a voté

i l'ordre du jour suivant :
>, ; « La commission d'organisation de la 1
; grève remercie MM. Debolo et Rivière, seuls E

conseillers ayant répondu à la convocation , ?
- . et blâme leurs collègues qui n'ont pas dai- Jj
i gné s'y rendre ou se faire excuser et décide 1

i de propager la grève dans les intérêts des
; consommateurs jusqu'à l'accord des deux
; parties intéressées. « v

Les porteurs de listes des six arrondissements ^
' sont instamment priés de vouloir bien les remet- "
, . tre au trésorier, qui se tiendra à leur disposition
i au siège, 13, rue Saint-Pierre, de sept à neuf fj

heures. t:
H : -«*-—  : ; . Ik

Les Gymnastes lyonnais à Nancy . n

Les sociétés lyonnaises qui doivent pren- j.
dre part aux fêtes de Nancy des 5 et 6 juin,: p
partiront aujourd'hui, vendredi, par le train
de 11 h. 53 du soir. Elles arriveront demain P
samedi, à Nancy, à 3 h. 32.

Ajoutons que la société de gymnastique
l'Alsace-Lorraine, de Lyon, participera au ^
concours de Nancy, en première division.

Nous souhaitons un bon voyage et tout le li,
succès qu'ils méritent à nos vaillants gym-
nastes, jj,

 : ; im0U d(

LES SUICIDES D'HIER %
 d<

. n;
Mme Chaluères, ménagère, rue Villeroi, de

prévint, hier soir, le commissaire de police, n<
que son locataire, un ouvrier fondeur, Ie
nommé Louis Veuillet, âgé de 40 ans, n'avait ie

pas paru de la journée.
Sur l'ordre de ce magistrat, la porte de la

chambre fut ouverte, l'on trouva Veuillet f,
pendu à l'espagnolette de la croisée de sa ^
chambre.

La mort qui remontait à 48 heures, a été so
constatée par le docteur Crestin.

Quant aux causes du suicide, elles sont Gi
d'un ordre intime.

Veuillet, qui est marié et père de famille,
vit en mauvaise intelligence avec sa femme. l8

C'est l'ennui d'être séparé des siens qui l'a u
poussé à en finir avec l'existence.

. so
» . af

M. Jacquemot, commissaire de police des
Brotteaux, a requis un serrurier, hier matin,
à 8 heures, pour ouvrir l'appartement de M-
M"e Françoise-Marie Rodot, âgée de 43 ans, trt
journalière, rue de Sèze, 37, au"4™e. de

M"* Bodot était inerte sur son lit et à in
proximité se trouvait un réchaud de charbon Kî
de bois qui avait servi à l'asphyxie. B1

MHe Rodot avait écrit une lettre dans etc

laquelle elle donnait l'adresse de sa famille %\
et expliquait que les motifs de sa funeste à c
détermination, avaient pour cause sa mau- fêt
vaise santé et des chagrins domestiques.

Sa mère, qui habite le quartier Perrache,
n'a pas voulu se rendre au domicile de sa
fille et s'est refusée à la faire inhumer.
— -a^» , __

ACCIDENT DU TRAVAIL g
-—, __ IE

Un grave accident s'est produit hier ma- „
tin rue Grôlée, devant une maison que des .
ouvriers maçons sont en train de démolir. ^

Un d'eux, nommé Gauthier, chargeait un fl
tombereau arrêté devant cette maison. ]

Tout à coup, un pan de mur se détacha i
6

,
et s abattit avec fracas sur le sol, enseve- | 1T,
lissant le malheureux ouvrier qui, surpris, J ,
n avait pas eu le temps de se garer. v

Ses camarades se portèrent aussitôt à son f'
secours et s'occupèrent à dégager leur com-
pagnon qui disparaissait à demi sous les °°'
décombres, pierres, morceaux de ' bois et 'dé j

 D

Après quelques minutes de travail, ils I

>m- parvinrent à le retirer ; Gauthier était éva-
lue noui, mais respirait encore,
nce On le transporta dans une pharmacie voi-
rait sine et on lui fit absorber un cordial qui le

ranima. Le pharmacien, aidé par un méde-
ine cin que l'on était allé chercher, visita le
lier blessé et reconnut qu'il avait les deux jam-
été bes fracturées et portait, en outre, les traces
ur- de nombreuses et fortes contusions.

Une fois la réduction des fractures opérée,
dre et un pansement apposé sur les plaies, le

pauvre diable, dont l'état est grave, mais
els ne paraît pas désespéré, fut placé sur un
ire brancard et transporté chez lui, rue Louis-
ne Blanc.
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— Le Calendrier. — Vendredi 3 juin,
155e jour de l'année.

Pleine lune le 10 ; Dernier quartier le 17.
Soleil : lever, 4 h. 2; coucher, 7 h. 55.

îdi —
mt Concours musical d'Oullins.— Le comité
ue d'organisation invite les habitants à dé-
il ; corer, pavoiser et illuminer leurs maisons.
ira II est persuadé que chacun, pénétré de

l'importance de la fête, tiendra à honneur
ue de recevoir dignement et de la façon la plus
iz, courtoise leurs hôtes d'un jour.

: Des médailles seront affectées aux quar-
tiers les mieux décorés.

Des médailles individuelles seront égale-
^ ment délivrées.

es Arrestations. — Deux malpropres indivi-
'o- dus, les nommés François Regard, âgé de
ce vingt-sept ans, Auguste Emonet et une fille '
de Paeot ont été arrêtés hier, les d'eux premiers -

pour vol et la troisième par complicité par j
'e, receL ;
m Regard et Emonet, gens aux mœurs ina-
n- vouables, attendaient les passants attardés
tt- sur les quais déserts, et, usant d'intimida-
as tion et même de violences, les dévalisaient.

C'est à la suite d'une plainte portée coDtre
s, eux par une de leurs victimes que les agents
't- de M. Ramondenc les ont surveillés et ont •
a- pu les arrêter en flagrant délit.
s- ' Chez, la fiUe Pacote, maîtresse d'Emonet, ^
es: les .agents ont découvert une montre volée J
er qu'elle tenait dé son amant et cette saisie a : 1
e, suffi pour la faire arrêter. 1
le ;
"i- Les conséquences d'un rassemblement.
lu -i- C'est toujours avec regret que nous si-

gnalons le zèle par trop intempestif des gar-
)i- diens: de la paix. A peine l'incident ' de la (

le Croix-Rousse est-il clos, que déjà nous de- t
ir- vons raconter un nauvel incident dû, à la i
n- maladresse de quelques « urbains ». j

, Hier soir, à 8 heures 1/2, un fort rassem- j
e, blement se produisit rue de la République, (
a autour d'un individu qui pérorait avec lo-

st qualité. Deux gardiens dé la paix survin-
ée rent et conduisirent l'individu au poste de 'i
a- Bellecour. La foule avait suivi; mais des '
la agents se mirent, en demeure de faire dis- 1
er perser les groupes. Le devoir, croyons-nous, )
e. n'exclut pas la politesse; cependant les i
c- agents bousculèrent et menacèrent plusieurs <
es jeunes gens qui ne demandaient pas mieux j
r- que de se rendre aune injonction courtoise.

Est-ce donc trop exiger? '
es. (

ii- A l'Hôtel Dieu.— A cinq heures du soir, !
un, voyageur, en descendant de la ficelle de

et Saint-Just à la station des Minimes, a été
le pris d'une crise épileptique qui a nécessité

son transport à l'Hôtel-Dieu.
le Aucun papier n'a été trouvé sur le mà-
n- lade, et son identité n'a pu être établie. (
;it C'est un homme bien mis, âgé de 40 ans
e. environ.
té

Odieux personnage. — Sur une plainte
[a qui lui avait été adressée, M. Folley, com-
js missaire de police de la Croix-Rousse, a

m , écroué, après interrogatoire, P. J., 35 ans,
jj. marchand de primeurs, rue Jacquard, sous
je l'inculpation de viol.

BS ' '
tx : Cheval emporté. —• Hier matin, un che- ;

val conduit par M. Bonnet, 11, rue Royale, <

ts s'est abattu place des Cordeliers, en brisant t
,t- les brancards et le timon de la voiture. )
m D'un bond, l'animal se releva, puis, ef- '
uf frayé par les débris des brancards lui fouet-

tant les jarrets, il allait s'emballer lorsque '
— M. Bouveron, sous brigadier, détaché à la

sûreté, sauta à la tête du cheval, qu'il put t
f . maîtriser non sans peine. 1

Bateaux parisiens (régates de Trévoux). — A
1_ l'occasion des régates de Trévoux le 5 juin, dé- *
V part de Lyon à 11 heures 45. . 6
.n Prix . aller, 1 franc ; aller et retour, 1 fr. 50, c
„ ponton compris. 7

Départ de Trévoux à 5 heures 1/2. . \

te Ile-Barbe. . — Le dimanche et le lundi dePen- j
u tecôte, service sur l'Ile-Barbe à partir d'une heure. -j

. Prix unique, 0 fr. §5. r
En cas de mauvais temps le service n'aura pas *

le lieu.

« Miss Helyett » aux Célestins.- — C'est de-
main samedi que la troupe des Bouffes-Parisiens •*

— doune la première de Miss Hélyett, la délicieuse Q
. opérette d'Audran tant applaudie l'nnaée dernière y

aux Célestins ; nous n'avons plus ici à faire l'éloge
des artistes créateurs de la pièce, le public lyon-
nais les appréciera. Nous pouvons cependant

i, dores et déjà leur prédire le meilleur accueil el r
3^ nous sommes convaincus que Miss Hélyett -*J
t retrouvera son grand succès de l'an dernier. Les •*
^ feuilles de location se garnissent rapidement. C

— ~"~~ tï-

a Concerts-Bellecour.— Aujourd'hui vendredi, a

)t à huit heures et demie, grande fête artistique aux p
Cencerts-Bellecour avec le concours de M. Fo-

a restisr et de M. Brive. #
M. Forestier se fera entendre dans un brillant e

é solo de harpe. p
M. Brive exécutera le Deuxième solo, de fi

Lt Gallay, pour cor d'harmonie. ^
A signaler aussi Esclarmonde (1. Invocation ; G.

, 2. l'Ile magique ; 3. Hyménés ; 4. Dans la Forêt). j>,
'' On entendra également le Carnaval de Venise; P
'• le Ballet russe, de A. Luigini, et la Marche
a hongroise, de Bizet, etc. S

La persistance du beau temps fait que chaque a.
soir le public se rend en foule à Bellecour pour
applaudir notre excellent orchestre.

Concert de l'Horloge.— On a refusé du
' monde hier soir au Concert de l'Horloge. Le pu-
6 blic n'a pas ménagé ses applaudissements à la
'<> troupe composée admirablement. Les Alfred's, li

des Folies-Bergères de Paris, ont été l'objet d'un
k immenee succès ; Castel, dans ses imitations de
! Kam-Hill et d'Yvette Guilbert ; les duettistes P-

Blanvalhin-Barrau, Volleriny, Faurwald, Méalas,
„ etc. . ., et la désopilante opérette, Le Gilet de Fia.
* nelle, forment un spectacle de premier ordre-
9 Prochainement, nouveaux débuts. Tous les jours,
3 à deux heures, répétition publique. Dimanches et

fêtes, matinées de famille.
-~ .— jiffi,. s ^

• Périssent tous les insectes ! J par l'in-
sectfclde du Serpent, 32, rue Lanterne, f,

BONS DU CONGO. Six tirages par ë l

an, pendant toute la durée de l'emprunt.
Prochain tirage, 20 juin. Gros lot de
150,000 fr. Ces obligations sont rembour-
sables en 8Q ans avec primes ou avec aug-
mentation de 5 fr. par an à titre d'intérêts.

Ce n'est donc pas un placement impro- H
d actif, puisque le capital se cumule avec les s't
intérêts, c'est-à-dire que la première année, gï
le remboursement a lieu à 105 fr.; la seconde oi
àllûfr.; la troisième à 115' fr., etc., etc., wr
jusqu'à 595 fr. pour la dernière année. ï..

> Ces obligations sont en vente à l'Agence i
Fournier, 14, rue Confort, à l'entresol, ae

au prix de 65 fr., tous frais de courtage
compris,
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LE ROI DE SUÈDE A L'ELYSÉE

e» Paris, 2 juin,

ï Le président de h République a reçu
m cette après-midi le roi de Suede-et-Nor-
s- vège.

Les honneurs habituels ont été rendus
9 par un bataillon du 36° de ligne avec le

colonel et le drapeau. La musique mili-
1 taire a joué à son arrivée l'hymne suédois
• et à son départ l'hymne norvégien.

î; ANARCHISTES EXPULSÉS

Nice, 2juin.
L Sept anarchistes italiens viennent de

bénéûoier d'une ordonnance de non lieu;.
;é ils vont être expulsés.
5.

i. L'ANNIVERSAIRE DE GARIBALDI

® Nice, 2 juin.

s A l'occasion de l'anniversaire de dari-
baldi, l'Union garibaldienne est allée

- déposer une couronne au pied de la statue
et a envoyé un télégramme de sympathie

'" à Menotti Q-aribaldi.
Rome, 2 juin.

e Pendant qu'une députation de garibal-
e diens offrait une epée d'honneur à Me-
ts. notti Gtaribaldi dans la chambre où son
r père est mort, le plancher s'est écroulé et

six personnes ont été blessées.

g

L'AFFAIRE DE L'OUGANDA

Cologne, 2 juin.

La « Volkszeitung » de Cologne an-
? nonce que parmi les missionnaires catho-

. liques qui ont été expulsés ou faits pri-
sonniers par la Compagnie anglaise de

3 l'Afrique orientale, il y a deux Alle-
1 mands, deux Belges, un ïïollandais et

douze Français. '
Londres, 2 juin.

Bans un livre bleu qui a été distribué
" aujourd'hui se trouvent des télégrammes
j datés du 18 avril du consul d'Angleterre
. à Zanzibar, annonçant les massacres de
1 l'Ouganda, déclarant que les responsabi-

lités incombent au capitaine Lugar et aux
• fonctionnaires de la compagnie hrit&nni-
> que. i

Il s'y trouve également un autre télé-
l gramme de la compagnie britannique,
8 daté du 16 mai, annonçant que le capi-
- taine Lugar a enrôlé 1,000 hommes de
, troupes égyptiennes sous le pavillon de
s la compagnie britannique et sous la con- i
3 dition de l'approbation postérieure du
1 khédive, La compagnie fait remarquer, ',
• avec candeur, que ceci annonce de grands

changements dans l'Ouganda, mais pré- :

, tend ne rien savoir encore.
e
é L'ENTREVUE DE KIEL

Copenhague, 2 juin.

- [ L'entrevue des empereurs de Russie et
d'Allemagne est ajournée au 8 juin.

s
MO RT DE M ARFORI

e Madrid, 2 juin. :

" Marfori, l'ancien ministre, est mort. 1

^ L'AFFAIRE DE L'ILE ALDABRA ,

Paris, 2 juin.

M. de Mahy, député de la Réunion, va
- adresser une question au ministre des
> affaires étrangères, dans le but de savoir
t s'il est exact que le drapeau anglais a été 

arboré, comme le prétend une correspon-
'_ dance venue de Madagascar, sur l'île Al-
3 dabra. ;
i Cette île située au nord de Biego-Suarez,
t entre cette pointe de Madagascar et le !

groupe des Seychelles, devrait, paraît-il, \
être considérée comme une dépendance de 1

\ notre colonie de la Réunion, et à ce titre
. serait une possession française. Le traité <

. de 1814, en restituant à la France l'Ile de '
la Réunion ne consacrait le maintien en j

; la possession de l'Angleterre que de l'Ile
- Maurice et ses dépendances, nominati- c
 vement désignées, a savoir : les Seychel-
, les et l'Ile Rodrigues.

Il est vrai d'autre part que la France
n'a pas fait acte de souveraineté sur

, Aldabra. Il y a donc là un point litigieux :
', que le ministre des affaires étrangères [
! va examiner. ,
; Londres, 2 juin.

Suivant des renseignements fournis ï
| par les autorités coloniales anglaises, ces '
; dernières prétendent que les îles Aldabra,

Cosmoledo, Astove et Assomption appar-
tiennent à l'Angleterre. A l'amirauté, on
assure que ces îles sont visitées de temps
en temps par des navires de la marine 5
militaire anglaise. Mlles sont rocheuses
et inhabitables et n'ont de valeur que l
pour la pêche du poisson et des tortues, i
Ces pêcheries ont été louées par des pê-
cheurs venant des Seychelles. Ni au « Fo-
reign Office » ni à l'amirauté on n'a au-
cune connaissance que des instructions
aient été données récemment pour y faire
arborer le drapeau anglais.

TROUBLES AU JAPON
5

Yokohama, 2 juin.

Bes troubles politiques se sont produits n
le 14 mai à Saga, ?

Beux radicaux ont été tués, il y a eu à
plusieurs blessés. B

 la

DEUX ÉVASIONS 2

Brest, 2 juin. p

Ce matin, deux prisonniers de la mai- se
son centrale de Landerneau se sont éva- 5
des après avoir garotté un gardien ; ce s
sont deux repris de justice très dangereux.
Us sont activement recherchés par la
gendarmerie.

BRUTALITÉS ALLEMANDES *"
se

Berlin, 2 juin. se

Le « Tagblatt » signale une nouvelle dc
agression d'officiers contre des civils oui 5
s'est produite a Erfurth. Un civil a été
grièvement blessé de coups de sabre, les J
officiers ont appelé la garde et lui ont %
donne l'ordre de tirer sur les civils, mais
heureusement les soldats n'avaient vas
de cartouches. *

L'AFFAIRE REYMOND
 m

Paris, 2 juin. 1

_ On assure que M. Beûy, frère de M™
Reymond, dont le mari 's'est battu cette \

après-midi avec M. Carie des Perrières,
aurait envoyé, lui aussi, des témoins ce
soir au rédacteur du « Gril Blas ».

LE CRIME DE LA BLANCARDE

CONDAMNATION
Aix, 3 juin.

Le verdict a été rendu fort tard.
Cauvin est condamné aux travaux for-

cés à perpétuité; . \
Marie Michel est acquittée.

~TRIBUHE~DES COMITÉS
Comité progressiste des républicains ra-

dicaux et socialistes du III» arrondissement.
— Les membres du comité sont priés d'assister
à la réunion qui aura lieu aujourd'hui vendredi,
à 8 heures 1/2 du soir, au siège habituel, 14, cours
Gambetta. Présence indispensable.
. ' -^ ; —-—

TRIBUNE^OOTBIÈEE

Coupeurs-tailleurs.— La chambre syndicale
invile toute la corporation des coupeurs à la
réunion privée qui aura lieu demain samedi, à
8 heures du soir, à son local, rue Chaponnay, 5.

Ordre du jour: Benoùvellement du bureau;
Versement des cotisations ; Etat financier ; Ques-
tions diverses.

Bourse du Travail.— La commission d'éla
boration du règlement de la Bourse du Travail
est convoquée pour samedi, salle Bivoire.

La oommission invite tous les syndicats à nom-
mer leurs délégués à cette réunion qui commen-
cera à 8 heures précises.

Chambre syndicale des ouvriers ébé-
nistes.— Réunion de la corporation et des par-
ties similaires demain samedi, à 8 heures du
soir, salle Ri voire.

 , iM^jfc, .

COMMUNICATIONS 'DIVERSES

Le sou par jour. — Dimanche prochain 5
juin, de 111 du matin à 1 heure de l'après-midi,
cotisations et inscriptions des nouveaux adhé-
rents, mairie du Ier arrondissement.

Chorégraphique lyonnaise. — Aujourd'hui
vendredi, à 8 h. 1/2, réunion importante au siège
social. — Extrême urgence.

Harmonie du Rhône. — Messieurs les so-
ciétaires sont informés qu'à partir de ce jour les
répétitions auront lieu les mardi et vendredi de
chaque semaine.

Ce soir répétition générale urgente.

Union instrumentale du Grand-Trou. —
Les membres exécutants sont priés de ne pas
manquer à la répétition de ce soir S juin.

Communication importante.
Groupe rationaliste de la morale positive

(Libre-pensée de Lyon). — Assemblée générale
ce soir, à 8 heures, au siège : café Pérignon, rue
Tête-d'Or, 114. Urgence.
• —a^». __

GYMNASTIQUE ET TSR
Société de tir de Lyon. — Dimanche,

5 juin, de S heures du matin à la nuit, concours
habituel au premier dimanche du mois ; 24 prix
aux armes de précision (200 mètres) et aux armes
de guerre (300 mètres).

Les concours mensuels réservés aux sociétaires
auront lieu comme d'habitude.

Nota. — L'omnibus du stand part du pont.
Morand, rive gauche, toutes les heures, à partir
de 11 heures,

Société des Tireurs du Rhône. — Di-
manche 5 juin, au stand de la Doua, concours
public mensuel du premier dimanche du mois.

Deux catégories limitées aux armes de guerre
et de précision à la distance de 300 mètres et une
catégorie spéciale illimitée au centre, toutes armes
admises. Nombreux prix en nature.

A cinq heures du soir, distribution des prix
aux lauréats du grand concours annuel de 1892.

Voitures de la société partant de la brasserie
du Parc toutes les heures, de huit heures du
matin à sept heures du soir, excepté à midi.

SPECTACLES "FflUJDUBD'HÛT
Wanâ-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. --

Le Pays de l'or.

Théâtre des Célestins. — Relâche,

Concerts - Bellecour. — Ce soir vendredi, à
8 heures 1/2, grande fête artistique.

Première partie. - Le Jeune Henri, ouver-
ture (Menai).-— Marche pour l'Enterrement d'une
Marionnette (Counod). — Deuxième solo pour
cor d harmonie (Gallay) exécuté par M. Brive. —
Esclarmonde, suite d'orchestre (Massenet),

Deuxième partie. — Le Carnaval de Venise
ouverture (A Thomas). - Le Pirate, fantaisie
sur-un thème (Bellim), solo de harpe par M Fo-
restier. — Ballet russe (A. Luigini). — Marche
hongroise (Chélard-Bizet).

 g
. h ffl8rww

Orchestre de la- ville (60 exécutants) sons la
direction de A. Luigini. ia

Prix d'entrée : 1 tranc.

centimeï'
 gnmd COnCert

• ~
 Prix d'entrée : m

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Ce soir, Castel, dans ses imitations de Ksm
Hil et d'Yvette Guilbert; les Alfred?s1 tesdnrtEî"
tes Blanvahlin-Barrau, Henrio etc , et e vaudî
ville « Calino amoureux »•"

Concert National, cours Gambetta, 35 ta-
«enne brasserie Corrompt). - Tous l8S \oîrS à
7 heures, grand concert spectacle,

Brasserie Fritz Hoffllierr. -' Tous m >*•*
dis, jeudis, samedis et dimanches, gra»I etemt

Panorama du siège de Paris. - Ouv^t
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit "
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Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

LE PALAIS-ROYAL

Nous n'en sommes plus à dire qu'il
n'avait aucune espèce de préjuge. Il
prenait de toutes mains, et comptait
bien être un fort grand seigneur sur ses
vieux jours, C'était ie Danois de Gon-
zague. Le Dubois du régent voulait être
cardinal. Nous ne savons quelle était
précisément l'ambition de ce discret M.
de Peyrolles ; mais les Anglais avaient
inventé déjà ce titre : milord Million.
Peyrolles voulait être tout simplement
monseigneur Million.

G-endry était en train de lui faire son
rapport. Gendry lui racontait comme
quoi ces deux pauvres conscrits, Oriol
et Montaubert, avaient porté le cadavre
de Lagardère jusqu'à l'arche Marion, ou
ils l'avaient précipité dansle fleuve. Pey-
rolles bénéficiait de moitié sur le paye-
ment des coquins employés par son
maître. Il solda Gendry et le congédia ;
mais celui-ci dit avant de partir:

— Les bons vivants deviennent rares.
Vous avez là sous votre croisée un an-
cien soldat de ma compagnie qui pour-
rait donner à l'occasion un honnête coup
de main.

— Tu l'appelles?
— La Baleine. Il est fort et stupide

comme un bœuf.
— Engage-le, répondit Peyrolles ; eeci

par prudenee, car j'espère bien que nous
en avons fini avec toutes ces violences.

— Moi, dit Gendry, j'espère bien le
contraire. Je vais engager La Baleine.

Il descendit au jardin, où La Baleine
était dans l'exercice de ses fonctions,
essayant en vain de lutter contre la vo-
gue croissante de son heureux rival
Esope II dit Jonas.

Peyrolles se leva et se rendit chez son
maître. Il apprit avec étonnement que
d'autres l'avaient devancé. Le prince de
Gonzague donnait, en effet, audience à
nos deux amis Gocardassejunior et frère
Passepoil : tous deux eu belle tenue,
malgré l'heure matinale,brossés de frais,
et ayant fait déjà leur tour à l'office.

— Mes drôles, commença M. de Pey-
rolles dès qu'il les aperçut, qu'avez-vous
fait hier pendant la fête ?

Passepoil haussa les épaules et Cocar-
dasse tourna le dos.

— Autant il y a pour nous d'honneur
et de bonheur, dit Gocardasse, à servir
un illustre patron tel que vous, monsei-
gneur,autant il est pénible d'avoir affaire
à monsieur. Pas v ai, ma caillou ?

— Mon ami, répondit Passepoil, a lu
dans mon cœur.

— Vous m'avez entendu, fit Gonza-
gue, qui avait l'air exténué ; il faut que
vous ayez des nouvelles ce matin même,

des nouvelles certaines, des preuves
palpables. Je veux savoir s'il est vivant
ou mort.

Gocardasse et Passepoil saluèrent de
cette ample et belle façon qui faisait
d'eux les coupe-jarrets les plus distin-
gués de l'Europe. Ils passèrent roides
devant M. de Peyrolles, et sortirent.

— M'est-il permis de vous demander,
monseigneur, dit Peyrolles déjà tout
blême, de qui vous pariiez ainsi : vivant
ou mort ?

— Je parlais du chevalier de Lagar-
dère, répliqua Gonzague, qui remit sa
tête fatiguée sur l'oreiller.

— Mais, fit Peyrolles stupéfait, pour-
quoi ce doute? Je viens de payer
Gendry.

— Gendry est un méchant coquin, et,
toi, tu te fais vieillot, mon bon Peyrolles.

. Nous sommes mal servis. Pendant que
tu dormais, j'ai déjà travaillé ce matin.
J'ai vu Oriol et j'ai vu Montaubert.
Pourquoi nos hommes ne les ont-ils pas
accompagnés jusqu'à la Seine?

— La besogne était achevée. Monsei-
gneur a eu lui-même cette pensée de for-
cer deux de ses amis...

— Amis ! répéta Gonzague avec un
dédain si profond que Peyrolles resta
bouche close. J'ai bien fait, reprit le
prince, et tu as raison; ce sont mes amis.
Tudieu I il faut qu'ils le croient ; ce sont
mes amis. De qui userait-on sans me-
sure, sinon de ses amis ? Je veux les
mater, devines-tu cela? je veux les lier
à triple nœud, les enchaîner. Si M. de
Horn avait eu seulement une centaine de
bavards derrière lui, le régent se fût
bouché les oreilles. Le régent aime avant

tout son repos. Ce n'est pas que je crai-
gne K, fciprt fâcheux du comte de Horn...

Il s'interrompit, voyant que le regard
de Peyrolles était fixé sur lui avide-
ment.

— Vive Dieu t dit-il avec un rire un
peu contraint, en voiei un qui a déjà la
chair de poule !

— Est-ce que vous en êtes à redouter
quelque chose de M. le régent ? demanda
Peyrolles.

— Ecoute, fit Gonzague qui se souleva .
sur le coude, je te jure devant Dieu que,
si je tombe, tu seras pendu!

Peyrolles recula de trois pas. Les yeux
lui sortaient de la tête. Gonzague, pour
le coup, éclata de rire franchement.

— Roi des trembleurs I s'écria-t-il. De
ma vie, je n'ai été si bien en cour, mais
on ne sait pas ce qui peut arriver. En
cas d'attaque, je veux être gardé. Je veux
qu'il y ait autour de moi, non pas des
amis, il n'y a plus d'amis, mais des es-
claves; non pas des esclaves achetés,
mais des esclaves enchaînés ; des êtres
vivant de mon souffle pour ainsi dire,
et sachant bien qu'ils mourraient de ma
mort.

— Pour ce qui est de moi, balbutia
Peyrolles, monseigneur n'avait pas be-
soin...

— C'est juste; toi, je te tiens depuis
longtemps, mais les autres? Sais-tu qu'il
y a de beaux noms dans cette bande ?
Sais-tu qu'une clientèle semblable est un
bouclier? Navailles est du sang ducal,
Montaubert est allié aux Mole de Cham-
plâtreux, des seigneurs de robe dont la
voix sonne comme le bourdon de Notre-
Dame ! Ghoisy est le cousin de Morte-
mart, Noce est l'allié des Lauzun, Gi-

ronne tient à Cellamare. Chaverny, aux
princes de Soubise.

— Oh ! celui-là... interrompit Pey-
rolles.

— Celui-là, dit Gonzague, sera lié
comme les autres ; il ne s'agit que de
trouver une chaîne à sa fantaisie. Si
nous n'en trouvions pas, se reprit-il
d'un air sombre, ce serait tant pis pour
lui ! Mais poursuivons notre revue : Ta-
ranne est protégé par M. Law en per-
sonne ; Oriol, ce grotesque, est le propre
neveu du secrétaire d'Etat Leblanc ; Al-
bret appelle M. de Fleury mon cousin.
Il n'y a pas jusqu'à cet épais baron de
Batz qui n'ait ses entrées chez la prin-
cesse Palatine. Je n'ai pas pris mes gens
à l'aveugle, sois sûr de cela. Vauxménil
me donne la duchesse de Berri; j'ai l'ab-
besse de Chelles par le petit Saveuse.
Par la sambleu t je sais bien qu'ils me
livreraient pour trente écus, tous tant
qu'ils sont: mais les voici dans ma main
depuis hier soir, et demain matin je les
veux sous mes pieds.

Il rejeta sa couverture et sauta hors
de son lit.

— Mes pantoufles 1 dit-il.
Peyrolles s'agenouilla aussitôt, et le :

chaussa de la meilleure grâce du monde. !

Gela fait, il aida Gonzague à passer sa
robe de chambre. C'était une bête à
toutes fins.

—- Je te dis tout cela, mon ami Pey-
rolles, reprit Gonzague, car tu es mon
ami, toi aussi.

Oh ! monseigneur ! allez-vous me con-
fondre avec ces gens-là ?

— Du tout ! il n'y en a pas un qui
l'ait mérité, interrompit le prince avec
un sourire amer ; mais je te liens si par-

faitement, mon ami. que je t
paner comme à mon professeur P^is
besoin parfois de faire ses confid a
cela recorde. Nous disions done es:
nous les faut pieds et poings li* ^ J1
corde que je leur ai mise au cou rfà rL.a
encore qu'un tour ; nous serreront , *
Tu vas juger tout de suite comhW'
chose presse : nous avons été trahis n *a
nuit. & ce«e

— Trahis! s'écria Peyrolles 0+
qui?

 y S
' et Par

tau-bert!
rGeildry

' Par0ri0lêt ^Mon,

— Est-il possible 1
— Tout est possible tant que la PA ^

ne les étranglera pas. or(*9

-Et comment monseigneur sait-il?
demanda Peyrolles.

 iV
 **'...

— Je ne sais rien, sinon que nos
quins n'ont pas fait leur devoir. °"

—. Gendry vient de m'affirmer m,-,
avait porté ie corps à l'arche Marion

— Gendry a menti. Je ne sais ri'^
j avoue même que je renonce difflriiV
ment a l'espoir d'être débarrassé I T
démon de Lagardère. .. ce

— Et d ou vous viennent ces -doute,?
Gonzague prit sous son oreille,.

papier, roulé et le déploya lentement
— Je ne connais guère de gens' an i

voulussent se moquer de moi rX
mnra-t-il; ce serait un jeu dangeZv
quune semblable espièglerie vità lu
du prince de Gonzague. ls
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Espagne 4 P<s 66 50

Hongrie 4 0/0
Autriche i 0/0 75  •'•
Se*» S 0/0 6Î
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li. 5 0/0 19.. 69 ..
„.- 4 0/0 80.. 94 80
_ * 0/0 30. - 96 67
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Bette «gypt. on-. . ••
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Portu«aiB3 0/e.. J8 ..
!_4 T/îO/fliSSS 200 .
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©'Ê rjf AÏS*
Créé» Lvoaiss;s..| "80 62
Mobilier 'fSspajraoi 97 50
B. Pays hongrois. .. . .
P-aiç. Esc. Para. ....
Basque ottomane. .'95 .
Bsatsca P.-âtnnc. 471 25
Soei~Hc: ivoniiaise. . . .
Paris-Lyoïiv^ériH
As jalons •• 
Chemins Auîrieh.. 66Î 50
Cacéris-Pcrtuga!..   .
Lcmbard-V&itiîBi. 223 75
Méridioisuï . • 651 25
Nord de l'Espagne 186 25
Portugais.
Saasusse 221 25
Ct.au de Stzsï
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ia&Sti t: lî<^H  325 ..

«^ibïeAT-ifiïÙ-fe
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1875
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ISOBC; 1877 3 0/0
Cota. 1073 3 0/0 .. •
Fouc. 1879 3 0/0 4,3
Coœ. 1880 3 0/0 46') ..
rose. 1883 3 m 4(9 B'J

— 1885 3 0/0 464 . .
feis;:iensi 0/0.. ... ..
jâtèSe* S.-Ssi.. . ...
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Lyon-Fourvièr*
Oi'tsl-Lvûûaai."
S. foae.'lyona... *01 60
Andàîoas 3 0/0.. 323 .
Antriche-Séagr. !• 416 ..
Beisà-Alia 3 0/0
Ca&S'ès-Pûrttig... 148 50
BorpifâWl Mte*». 3Ï0 £0

aÔHT!... iP .• •
Sord-d']Sspagp8..5 . •
Portaja!? 3 0/0.. ...

~ 4 0/0
Gou d« i.-V«« 9ci2 50
Forees an  Hmiae ... -
CCWMI "*-••

la L.; i 139 . .
SonteiWibèri..... 9i0 .

.. 263 ..

En vente chez les principaux libraires et
à l' AGENCE FOURNIRK, 14, rue Confort,
Lyon. l'Annuaire général du Commerce
de l.von et du département du Khône
(indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province; plus de S,o00

paires, «lu» de 100,0* lu adrossos

Prix : U f/S*8*$
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Xriiai; 385 .
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Qhamp-^'Of

N.-K. fiosKpi*. 522 50
Furstemberg
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Lots Turc*
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APRÈS BOURSE
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8 0/0 français. 98 32i
-- 4/S5 i
-r <*/50 j

liaiien 91 65!
ïïïïérieurfc 66 40 j
Hougroia. .... 94 93
BUSÏSÎ 1891 .. ..!

— consolidé I
Orient 70 10,
Portugais 2S 06 !
Turc 20 t>5 !
Sgypte unifiée.. 483 75

privilèg. 4H7 50
Banque Ottom., 599 68

Douanes .'-:,- .... 470 62
Eio Tînto . . . 435 , .
Tharsis. .... . . . 127 50
Alpines.. 148 75
De Beers 362 50
Tabsu».. m 25
Panama
Giiôqus* Loiidîb 18 .'.

— à vue ... . .
- a/Ber

Péterai;
Vienne
Amst

3 O/o franc., a .. 98 60
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HUILES DE COLZA

Courant £6 ..
Juillst 56 50
Juillet-Août 56 50
4 derniers 57 75

Tendance soutenue.

HUILES DE LIN

Gourant 45 25
Juillet 45 10
Juillet-Août i'r. 75
4 derniers AT 50

Tandance

SPIRITUEUX 90* l'h.

Courant 43 "
Juillet 48 i0
Juillet-Août 4* 25 I
4 derniers 42 75 j

Tendance faible.

SUCRES Blancs n* 3

Gourant 38 10
Juillet 38 10
Juillet-Août 38 35
4 d'octobre 36 £0

Tendance calme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de 31 .. à 37 25

Tendance calme.

SUCRES RaflBn&s
Dispo.de 102 .. à 102 50

FARINES 12 marques
Courant 53 50
Juillet 53 75
Juillet-Août 54 .
4 derniers 54 40

Tendance calme.

BLÉS (100 ki-1.)
Courant : . 24 10
Juillet 24 35
Juillet-Août 21 60
4 derniers 24 80

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Gourant 14 35
Juillet 14 60
Juillet-Août 14 90
4 derniers 15 90

Tendance faible.

Marque Corbeil. 57 ..

 êûiomoi DES SOIES OE um
Du 2 Juin Î892

S u S' â f 15 ] œ \ » «" -S't à' 'k &1 -S *

K ? ^BÎ p » O '

52 XVgaas. 14 » » 23 » 2 » » 4 7 > 4368
22iTraffi8S. 2 » i » » » » 5 5 10 ? 1562
85!Grèges. 8 2 1 2î 4 3 » 9 5 20 S 6375
9 Diverses » » » » » » » » » » » »
ijBotiiaes s»»»»»»»*»» s
«ilAina.. »»»»»»»»»»» >

172 24 2 3 45 6 11 » 8 28 26 8 12305

3ALLOÏ8 PKSK8

3 Uigans . 1 n » 1 » » « 1 »l » » 14't
7iïrani8s. » » » » » » » » » 4 >> 647

106 Grèges. > » » » » » » 27.12 60 4 5S00
» [Diverses » » » » » »j» » »l » » s,

116 1 » o 1 » »> 8|b4| 48 5 6061

Ballots conditionnes depuis le 1" du mois. 3'8
Baitbts pesés depuis la'i" du mois î36

ÉâflCMf m Là VïLLET*
du 2 Juin ±892 .

Bœufs.— Amenés, 1792 ; vendus, 1684; poids
moyen, 340; 1" qualité, 150 ; 2" qualité, 138 ;
3« qualité 114. — Prix extrêmes, de 110 à 158.

Vaches. — Amenées, 532; vendues, 469; poids
moyen, 241 : 1™ dualité, 144 ; 2» qualité, 134 ;
3» qualité, 114. — Prix extrêmes, de 106 à 152.

Taureaux. —Amenés. 223; vendus, 204 ; poids
moyen, 393 : 1" qualité, 120 ; 2e crualité, 112 ;
8' qualité, 096. — Prix extrêmes, de 090 à 126.

Veaux. — Amenés, 1856; vendus, 1586; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 200 ; 2' qualité, 186 ;
3" qualité, 174 — Prix extrêmes, de 134 i. 214

Moutons. — Amenés, 8,347 ; vendus, 8,400 ;
poids moyen, 20; 1" qualité, 190; 2« qualité, 170;
S* qualité, 158.' — Prix extrêmes, de 138 à 200.

Pores. — Amenés, 5,729 ; vendus, 5,575; poids
moyen, 80 ; 1" qualité, 142 ; 2' qualité, 140 ;
3" qualité, 138. — Prix extrêmes, de 118 à 144.

Peaux moutons : 210 à 710.

Vente mauvaise sur tontes les espèces .

gLt-lftÀjtpHÉ AUX BESTIâOX
^CSBfl.'I^ON-VA.ISlï!. — 2 Juin i89S

Moutons. — Amenés, 4785 : vendus, 3824 ;
renvoi, 961 . — Prix payés selon qualité : de 130
à 190 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés 145, tous vendus de 90 à
lia francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

ETÂT»C!¥IL DZ LYUn

Premier arrondissement,— Françoise Vettier,
dévideuse, 63 ans, rue du Commerce, 46, f. 5 h.
— Antoine Magnand, commissionnaire, 57 ans,
rue de la Vieille, 1, f. 3 h.

Deuxième arrondissement, — Louise Josse-
rand, 19 mois, Charité, f. 2 h. — Jean Noailly,
4 ans, Charité, f. 6 h. soir. — Veuve Pucier, née
Brière, ménagère, 59 ans, Hôtel-Dieu. f. 10 h. —
Benoit Desgouttes, journalier, 64 ans, Hôtel- Dieu,
f. midi. — Pierre Testout, tailleur, 73 ans, Hôtel-
Dieu, f. 4 h. .

Troisième arrondissement. — Antoine Gar-
cin, photographe, 20 ans, route de Vienne, 206,
f. 8 h. — Epouse Blanc, née Aymo, ménagère.
65 ans, cours de la Liberté, 7, f. 10 h. — Louis
Thibaudon, cultivateur, 82 ans, route de Gênas,
126, f. 2 h. — Pierre Roy, propriétaire, 81 ans,
chemin de Vénissieux, f. 4 h. — André Roche,
sans profession, 74 ans, rue Madeleine, 3, f. 6 h.
soir. — Louis Devès, concierge, 57 ans, rue Paul-
Bert, 209, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Louise Billaud,
sans profession, 66 ans, rue de l'Enfance, 43, f.
8 h. — Veuve Gay. née Dury, sans profession,
69 ans, hôpital, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Paul Mar-
chand, rentier, 49 ans, rue de Paris, 39, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Louis Bernard,
rentier, 71 ans, rue de Sully, 113, f. 10 h. m. —
Marie Rodot, journalière, 43 ans, rue de Sèze,
37, f. 6 h. m. — Louis Béligat, concierge, 57 ans,
rue Bossuet, 83, f. 6 h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le Kégénérateiar des ^î.amneo-

engrais chimique concentré pour i ^ e.
tation des plantes à fleurs et feuuia°,,usaga
mental. La végétation produite PaljA:eUSe;
de cette solution fertilisante estproen^- aS.
non seulement il donne aux planter «^ ..
peot splendide, une floraison et une ̂ mel
îaison étonnantes, mais encore uM^ es-
en état les plantes maladives ou ne„ e e
Aux fleurs coupées, il donne uBe ' t^t
durée et un éclat incomparable en u
une pincée de cet engrais dans i eau.

Prix de la boîte avec notice^ » "• {g ptJ
Dépôt général AUX PETTIs DOC.1^

COMMERCE, 12, rue CoD^V^aa^*
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